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Préface 
par M. Yves-Bertrand BURGALAT 

Préfet des Landes 

Y.-B. BURGALAT 

Monsieur CHABAS nous donne une histoire des Landes. Certes, 
de nombreux ouvrages historiques sur notre département ont déjà 
été publiés. Mais celui-ci est à la fois original et monumental. Jamais 
encore on n'avait eu l'idée, et surtout personne n'avait osé prendre 
l'initiative, d'écrire une histoire de notre département, ville par ville, 
village par village. C'est ce que s'est proposé de faire Monsieur 
CHABAS. Pour cela, il fallait être un chercheur plein de curiosité, 
un travailleur infatigable, un homme aussi qui connaisse et aime 
passionnément nos Landes. 

Son amour pour notre belle région, l'auteur l'a prouvé dans le 
passé, mettant son talent et sa profession de libraire-éditeur au 
service de notre contrée. En 1927, il était le promoteur de « Nos 
Landes », un ouvrage aujourd'hui très rare et très recherché pour sa 
très grande valeur documentaire. En 1933-1935, il publiait une col- 
lection de trente monographies sur les villes du Sud-Ouest. 

Personne n'était donc mieux placé que lui pour entreprendre et mener à bien la rédac- 
tion de cet ouvrage qui comble une lacune. Monsieur CHABAS a voulu, selon ses propres termes 
« dresser une sorte d'inventaire de tout ce qu'il y a de typique et de curieux dans le passé de 
chaque paroisse, dans le présent de chaque commune ». Mais, en employant le mot « d'inven- 
taire », il a fait preuve d'une extrême modestie. En fait, ce n'est ni un inventaire, ni une mono- 
graphie, ni même un dictionnaire des communes landaises, mais bien un véritable journal, à 
la fois complet et plein d'intérêt. Tout chercheur, tout lecteur, y trouvera une source inépuisa- 
ble pour sa documentation. 

L'ouvrage est surtout historicogéographique. Le lecteur pourra y retrouver l'histoire de 
sa ville ou de son village et suivre la grande histoire des Landes, qui est presque un décalque 
de l'histoire de France. Il pourra revivre les voyages des grands hommes, traversant notre dépar- 
tement : Louis XIV allant rendre visite à sa fiancée espagnole et accomplissant en même temps 
un acte de haute politique étrangère ; l'Empereur escorté par des bergers montés sur leurs 
échasses, scène qui préfigurait les manifestations folkloriques de notre époque. 

Le lecteur verra comme ses ancêtres et ses contemporains ont lutté pour devenir, être 
et rester Français. Il n'en sera que plus fier d'être Français et Landais ! 

Mais Monsieur CHABAS ne se contente pas de conter le passé de nos communes. Il 
décrit aussi leur présent. Il évoque leurs problèmes démographiques, économiques, sociaux, les 
difficultés qu'elles ont à surmonter, comme leurs espérances. 

Chaque Landais, quand il l'aura lu, ne se sentira que plus fort et moralement mieux 
armé encore pour affronter l'avenir, lorsqu'il aura pu constater comment ses ancêtres ont su 
constamment s'adapter par leur dynamisme, leur opiniâtreté à mener à bien la tâche entreprise, 
leur confiance dans le destin de leur pays. A l'heure où certaines réadaptations et certaines con- 
versions sont inéluctables, cette prise de conscience n'en sera que plus opportune et nécessaire. 

La plupart de nos communes ont connu une histoire des plus brillantes. Les monu- 
. ments qui les ornent sont là pour en témoigner. Aujourd'hui, souvent repliées sur elles-mêmes, 

elles craignent de ne plus suivre le rythme de notre époque. Pourtant, il est absolument néces- 
saire qu'elles préservent leur originalité, qu'elles continuent à vivre leur vie propre. Elles doi- 
vent demeurer. 



Mais, elles doivent aussi chercher leur salut dans la coopération et l'entraide avec les 
communes voisines. Ainsi se maintiendront-elles en grandissant ensemble, en faisant un effort 
pour s'ouvrir dans l'espace et dans le temps. 

Les Landes ont d'immenses possibilités si ses habitants ont la ferme volonté de par- 
ticiper à l'œuvre de rénovation. C'est à cette condition que, les nuages étant dissipés, ils pour- 
ront regarder vers l'avenir avec optimisme et prouver à leurs enfants que le Landais de la 
deuxième moitié du XXe siècle a su, à l'image de ses ancêtres, s'adapter à son temps. 

« Villes et Villages des Landes » sera plein d'intérêt pour tous. Les anciens y retrouve- 
ront les vieilles histoires de la paroisse, racontées jadis dans les veillées et transmises de géné- 
ration en génération. Les jeunes y apprendront l'Histoire de leur pays de façon vivante et imagée. 

L'ouvrage passionnera les Landais, mais il sera aussi un précieux viatique pour les tou- 
ristes, qui, actuellement, apportent tant à notre département et dont la venue constitue pour 
l'avenir une des conditions essentielles de son développement. Ceux qui voudront venir s'établir 
chez nous trouveront dans ce livre des renseignements fort intéressants sur la vie et les res- 
sources de nos communes. 

Pour avoir donné une œuvre si dense et si utile au département, Monsieur CHABAS 
mérite d'être félicité. Cette œuvre a nécessité un amour désintéressé pour notre pays, concré- 
tisé par un travail énorme, qui s'est étendu sur des années de patientes recherches. 

De sa retraite de CAPBRETON, il a dû sillonner le département, s'intéressant à la vie 
passée et présente de chacune des 332 communes. 

En outre, cet ouvrage ne serait pas ce qu'il est si Monsieur CHABAS n'avait pas ajouté, 
à la valeur de sa recherche et aux qualités de son style, un goût très sûr dans le choix des photo- 
graphies et des gravures. i 

Je dois le remercier vivement d'avoir, par cet ouvrage magistral, enrichi le capital cultu- 
rel des Landes en contribuant à leur renom et à leur prestige. 

Y.-B. BURGALAT 

Chasseur à la palombe. Photo M. Tastet 
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Sources de la 
Documentation Landaise 

par E. GOYHENECHE 
Directeur des Archives départementales 

des Landes 

E. GOYENECHE 

Les Landes passent pour un département pauvre en archives et 
en sources de documentation. Il est vrai que de nombreuses et irré- 
parables destructions, en particulier pendant les guerres franco- 
espagnoles du XVIe s., les guerres de Religion et les rébellions des 
XVIe et XVIIe siècles, la Révolution, ont privé cette région des sour- 
ces précieuses pour la connaissance de son histoire. En outre, ce 
qu'on pourrait appeler « l'équipement culturel » du département est 
loin d'être encore au point. Cependant les sources dont nous dispo- 
sons dès maintenant sont loin d'être négligeables et il est nécessaire 
de faire le point de la situation actuelle et aussi d'indiquer les efforts 
et les buts à atteindre dans l'avenir. L'objet d'un organisme de 
documentation au sens le plus large — est essentiellement de mettre 
à la portée de spécialistes, des chercheurs, ou du grand public, les 
éléments (documents écrits ou figurés, objets, monuments) qui 

permettent de connaître une question ou un ensemble de questions, — ici la vie landaise dans le 
passé ou le présent, — et de fournir des bases solides à une « perspective » dans l'avenir. Ce rôle 
est rempli, soit par des organismes spécialisés dans telle question, soit par des institutions de 
portée générale. Nous ne parlerons ici ni des archives actuelles des administrations, ni des archives 
privées, nous limitant aux sources de documentation accessibles au public, c'est-à-dire essentiel- 
lement des archives, les bibliothèques et les musées, ne prétendant pas non plus dresser un 
tableau systématique et complet de leurs ressources, car il existe des catalogues et des inven- 
taires à la disposition du public. Nous nous contenterons d'une vue d'ensemble, illustrée de quel- 
ques exemples précis. 

Les Archives départementales des Landes, à Mont-de-Marsan, comprennent, outre les archi- 
ves proprement dites, une bibliothèque d'histoire générale et des sciences historiques, une biblio- 
thèque locale, et un centre de documentation administrative et économique. 

Si les fonds anciens, antérieurs à la Révolution, sont malheureusement assez réduits en 
volume, par suite des destructions déjà signalées, certains présentent cependant un réel intérêt : 
les fonds de la vicomté de Gabardan, les archives des diverses juridictions, de l'Election des 
Lannes, des subdélégations, de l'intendance et des bastilles du Marsan, etc., abondants surtout 
pour le XVIIIe siècle. Les titres des familles sont moins nombreux qu'il serait à désirer, mais les 
documents médiévaux n'y sont pas rares; dans la même série, citons les archives des confréries 
de Roquefort. Si les archives du clergé séculier sont assez pauvres, celles du clergé régulier s'ou- 
vrent sur le précieux martyrologue de Saint Sever qui est accompagné d'un obituaire et de notes 
contemporaines, tandis que les archives des Clarisses de Mont-de-Marsan comprennent 56 liasses 
et registres du XIIIe au XVe s. ; de Saint-Sever également, le magnifique terrier du XVIIIe s. qui 
mériterait une étude approfondie. Les archives de l'hôpital Saint-Eutrope de Dax, très importantes, 
contenant par exemple des renseignements sur le passage des pèlerins de Compostelle (973 man- 
dats de paiements entre 1712 et 1715). Les séries modernes sont d'un plus grand intérêt : elles 

- seules permettent d'étudier l'extraordinaire essor des Landes au Second Empire : chemin de fer, 
canaux, plantation et vente des Landes, etc., et l'évolution sociale et politique qui en résulte. Les 
collections d'érudits, Léon Dufour, l'abbé Foix, l'abbé Gabarra, Daugé, abondent en renseigne- 
ments historiques, généalogiques, archéologiques sur tout le Sud-Ouest, et également en pièces ori- 



ginales. Plans, cartes, gravures, photos complètent la documentation réunie sur l'histoire et 
archéologie landaises. 

Un centre de documentation administrative et économique est joint aux archives : riche 
en ouvrages et en revues intéressant les questions générales et l'histoire contemporaine, il tient 
également à jour une documentation complète sur le département. Outre les revues et les ouvra- ■ 
ges, la presse quotidienne et périodique du département est intégralement découpée et classée en 
dossiers par noms de personnes, de localités et par matière ; ce dépouillement effectué au jour 
le jour depuis dix ans permet de donner immédiatement une réponse précise*# tenant compte - 
de la plus fraîche actualité. 

Les deux bibliothèques des archives et du centre de documentation groupent 10.500 ouvra- - 
ges et 6.000 brochures, sans compter la presse. 

Un fichier topographique en cours d'exécution comporte déjà environ 100.000 fiches 
intéressant 130 communes ; quand il sera terminé, le département sera sans doute un des mieux 
équipés de France à ce point de vue. 

Ajoutons que toute recherche est extrêmement facilitée par de nombreux fî:ahi:ers, dont 
le total atteint environ 300.000 fiches, et qui permettent d'obtenir, dans les plus brefs délais, 
une réponse précise et complète à toute demande de renseignement, à condition, naturellement, 
que les- éléments en existent aux archives. Ces facilités sont encore augmentées par un service de 
reproduction par photocopie et microfilms. 

Sans doute, les ambitions des divers archivistes qui se sont succédé aux Archives des 
Landes, ne sont-elles pas satisfaites, et comment le seraient-elles ? On nous permettra donc de 
terminer par des voeux : la photothèque doit être développée ; il est à souhaiter également que, 
dans l'avenir, se multiplient les dépôts de minutes notariales (actuellement 21 notaires sur 40 
ont déposé leurs minutes). Un accord conclu avec Monseigneur l'évêque d"Aire et de .Dax,, permet 
le dépôt des archives paroissiales, de fait, plusieurs paroisses ont déjà déposé leurs archiv-es,,. 
le mouvement devrait s'étendre; par don ou par dépôt révocable, certaines archives privées — si 
intéressantes pour l'histoire de la région — ont déjà rejoint les archives du département, il 
serait très souhaitable que les propriétaires de ces papiers se persuadent qu'un tel dépôt conser- 
vera la mémoire de ceux qui les leur ont légués, et sauvera ces éléments essentiels du patrimoine commun. ' 

A côté des Archives départementales, il convient de mentionner les Archives municipales :. , 
dans toute commune, les registres d'état civil et de délibérations, les documents divers, sont pour 
qui les utilise avec patience une source irremplaçable pour la connaissance de l'histoire locale et 
de la situation actuelle. Certaines archives communales sont particulièrement imposantes : citons : 
celles de Dax avec le fameux Livre Rouge et Livre Noir, de Mont-de-Marsan, de Saint-Sever, de 
Tartas, d'Aire, de Peyrehorade, de Villeneuve, et de Capbreton. 

Les bibliothèques municipales de Mont-de-Marsan, de Dax et Capbreton sont elles aussi 
des sources de documentation. Bibliothèques de communication sur place et de prêt à dom.icile, 
elles conviennent à côté d'ouvrages courants, de romans, et de fonds d'intérêt général, une section 
locale importante. Signalons à la Bibliothèque de Mont-de-Marsan, un précieux incunable : les 
commentaires au concile de la Pragmatique Sanction de Bourges, par Cosme Guymier, imprimés. 
à Paris par Jean Bonhomme en 1486. Mais, du point de vue régional, la bibliothèque de la Société 
de Borda à Dax est sans aucun doute la plus importante avec celle des Archives départemen- . 
tales : très riche en ouvrages sur les Landes, elle possède en outre des collections de revues -de 
nombreuses sociétés savantes de la région; sa photothèque, qui est à ses débuts, est particu- 
lièrement remarquable : 1.500 photos d'ensemble, de monuments, de sculpture et objets y sont 
classés par localités. 

Dans le même hôtel, rue Cazade, est installé le Musée de Borda, musée municipal ; outre 
des tableaux et des œuvres d'art dont certaines ne sont pas sans mérite (en particulier des dessins 
de Wlerick) le musée de Borda peut être divisé en trois sections : musée archéologique et 
lapidaire, folklore, tauromachie, enfin une salle est réservée à des objets africains. La section lapi- 
daire est la plus remarquable : autels antiques, fragments de mosaïques et de sculptures 
romaines, chapiteaux pré-romans, le linteau à chrisme de la chapelle de Saubagnac à Dax, une 
stèle discoïdale représentant d-e-s outils et provenant de Maylis ; la collection de poids et mesures 
rassemblée par P. Burguburu, est d'un intérêt exceptionnel, également très intéressante la section 
numismatique et sigillographique ; le folklore est bie72 représenté : sculpturés religieuses popu- 



laires, faïences, luminaires, draps, vêtements, échasses, meubles, outils, etc. ; la section tauroma- 
chique est indispensable à l'étude de la tauromachie landaise. 

A. Mont-de-Marsan, le Musée Dubalen, au second étage de la nouvelle mairie, était naguère 
un musée d'histoire naturelle (coquillages, oiseaux, insectes, fossiles) sont très importantes, mais 
la préhistoire landaise est représentée par des séries et des objets isolés d'un intérêt primordial : 
les gisements de Montsoué, Brassempouy, Montaut, Rivière, Sorde, en particulier, ont considéra- 
blement enrichi ce musée. Il est regrettable que la section d'arts populaires (faïence de Sama- 
det) soit actuellement invisible. 

Le Musée Impérial de Solférino, musée privé, qu'abrite l'ancienne mairie de la commune 
au centre du domaine de Solférino, groupe surtout des souvenirs du Second Empire, très inté- 
ressants pour l'histoire des Landes du XIXe siècle. Une plaque de fonte des forges landaises 
porte l'empreinte du pied de Napoléon III, de nombreuses gravures et des objets d'art populaire 
représentant le Prince impérial, l'impératrice Eugénie, les principaux membres de la famille impé- 
riale, une tapisserie a été faite par l'impératrice en exil à Farnborough, etc. ; une salle du musée 
est consacrée au folklore landais et principalement aux collections réunies par Félix Arbaudin : 
instruments de musique, outils, etc. 

On doit bien avouer qu'un effort reste à réaliser en ce qui concerne les bibliothèques et 
plus spécialement encore les musées. Locaux insuffisants, matériel de présentation désuet, désordre 
dans les collections, défaut de surveillance et de classement ; les collections existantes méritent 
mieux que leur situation actuelle. Il est évident que, mise en valeur, ces richesses seraient mieux 
appréciées soit du public landais, soit des touristes. Il y a là un devoir : démocratiser la culture 
et un intérêt : faire connaître et apprécier un patrimoine remarquable et ignoré faute d'un effort 
financier, relativement important certes, mais minime eu égard à la valeur artistique des collec- 
tions. Le Musée Despiau-Wlerick, qui groupera au donjon Lacataye à Mont-de-Marsan les œuvres 
de ces deux sculpteurs et dont l'inauguration est toute proche, constituera, nous en sommes 
certains, un exemple que l'on devra suivre. 

Volontairement nous n'avons parlé ici que des sources de documentation landaise existant 
dans le département. Encore faudrait-il y ajouter bien des collections privées, bien des objets et 
des monuments qui à côté de leur valeur artistique présentent également un intérêt documen- 
taire, mais aussi bien, sont-ils signalés dans l'œuvre considérable de M. Chabas, dont le rôle, de 
ce point de vue aussi, est très bénéfique. 

Nous n'avons pu étendre ce tableau rapide aux organismes situés hors du département, 
mais dont l'importance pour la documentation landaise ne doit pas étre sous-estimée. Quelques 
exemples suffiront : les Archives de la Gironde où sont conservés tant de fonds intéressant toute 
la région, celles des départements voisins : les Basses-Pyrénées avec le fonds d'Albret, Bayonne 
et la navigation sur l'Adour, le Musée Basque qui est aussi « de la tradition bayonnaise », le Musée 
d'histoire naturelle de Bayonne, les archives du Gers à Auch, etc. Plus loin encore, le récent ouvrage 
de M. Ch. Samaran : La Gascogne dans les registres du Trésor des Chartes, donne un exemple de 
l'immense intérêt que présentent pour l'histoire régionale les Archives Nationales à Paris, et les 
archives du Public Record Office à Londres renferment l'histoire médiévale de notre départe- ment... 

On le voit, le chantier est vaste et là où l'on était tenté de dire « il n'y a rien », beau- 
coup a été réalisé, plus encore reste à faire. Constatation qui n'est nullement décourageante, bien au contraire. 

E. GOYHENECHE. 



Stations gallo-romaines. Cliché Société de Borda 







Introduction 
par M. Fernand THOUVIGNON 

Président de la Société de Borda 

F. THOUVIGNON 

M. D. CHABAS, après avoir édité Nos Landes, tiré à 1.000 
exemplaires, en 1927 et 30 monographies dans la série « Villes du 
Sud-Ouest », de janvier 1933 à mars 1935, a collecté une documen- 
tation importante sur toutes les communes landaises. Alors que 
les premières publications parurent sous le nom de leurs auteurs 
édités par le seul M. CHABAS. 

Il a souhaité qu'en une Introduction soient exposées au lecteur 
la formation du département des Landes et son histoire, en raccourci, 
depuis lors. 

L'histoire des divers pays dont il a été constitué se concevrait 
de la préhistoire à la protohistoire, de la période gallo-romaine aux 
invasions, du Moyen âge à la Monarchie absolue. Mais les quelques 

pages d'une introduction n'y suffiraient pas. Les lecteurs particulièrement intéressés sauront se 
reporter aux ouvrages spécialisés. 

Toutefois, il a paru intéressant de préciser aux lecteurs comment ces pays très dissem- 
blables ont pu être réunis dans un même cadre administratif, le département des Landes, après 
bien des projets différents et de longues tergiversations. Mais si les circonscriptions des inten- 
dances de la province de Guyenne ont plusieurs fois changé au XVIIIe siècle, avec chef-lieu tantôt 
à Bordeaux, à Auch, à Pau et Bayonne, il convient de noter que les sénéchaussées qui ont 
constitué, réunies, le département des Landes, ont toujours fait partie, ensemble, des mêmes 
généralités. 

Quoique de natures différentes et d'intérêts divergents, il n'a pas été déraisonnable de 
les réunir et on dit aujourd'hui un Landais, sans préciser s'il est de la Lande ou de la Chalosse. 

Le plus vaste territoire était constitué par la sénéchaussée créée en 1566 par la reine 
Jeanne dans ses vastes domaines d'Albret, au siège de Tartas. Cet immense pays avait été admi- 
nistré depuis Nérac. 

Le Marsan (et le Gabardan) avait été rattaché au Béarn en 1256 et avait été administré 
depuis Pau. Ses députés avaient voté avec ceux des Etats de Béarn. Depuis le rattachement du 
Marsan et du Gabardan au domaine royal (1607), il n'en fut plus ainsi. A partir de 1620, ils eurent 
leurs propres Etats, ceux de Mont-de-Marsan et banlieue, d'une part et ceux des bastilles, de l'autre, 
lesquels siégeaient à Villeneuve-de-Marsan. 

La sénéchaussée des Landes, créée en 1451 et comprenant le Tursan, comportait 3 sièges : 
Bayonne, Dax et St-Sever. Au début, le sénéchal administrait depuis St-Sever. 

Les fonctions administratives passèrent au XVIIe siècle aux intendants. Les pays landais 
dépendirent jusqu'en 1716 de la généralité de Guyenne (Bordeaux), puis de celle d'Auch et Pau, 
jusqu'en 1767, ensuite de celle de Pau et Bayonne, jusqu'en 1775, date à laquelle ils furent pendant 
9 ans rattachés à une intendance de Bordeaux. En 1784, la généralité de Pau et Bayonne fut rétablie 

- jusqu'en 1787, année qui vit les pays landais dépendre à nouveau d'une intendance de Bordeaux. 

Les sénéchaux n'avaient plus guère que des fonctions judiciaires. Ces sénéchaussées étaient 
celles de Bayonne, Dax et St-Sever, constituant la sénéchaussée des Lannes (avec un présidial à 



Dax), celles de Tartas et de Mont-de-Marsan. Le sénéchal de Tartas en appelait au présidial de 
Nérac, celui de Mont-de-Marsan au présidial de Condom. 

Au point de vue ecclésiastique, les pays qui ont constitué le département des Landes 
dépendaient de 6 évêchés : de ceux d'Aire et de Dax, principalement. Mais aussi, au nord, du diocèse 
de Bordeaux, de ceux de Bazas, au nord-est, d'Auch, à l'orient, et même de Bayonne, au sud- 
ouest. 

Le régime fiscal était très différent en Marsan et Gabardan de ce qu'il était ailleurs. Les 
Etats de Marsan votaient le don gratuit. Marsan et Gabardan étaient abonnés et payaient 16 livres 
en moyenne par tête. Les sénéchaussées des Lannes et de Tartas, au contraire, étaient pays d'élec- 
tion, l'intendant répartissant ici, entre les paroisses, les impôts directs à y collecter (taille, capi- 
tation, vingtième). De 25 de moyenne à St-Sever et à Tartas, elle passait à 30 livres environ par 
tête à Dax. Les pays d'élection étaient sensiblement plus imposés que ceux d'Etats. Il existait un 
tribunal d'élection à Dax. A noter que, dans nos pays, la taille était réelle et proportionnée à 
l'étendue des domaines et à leur valeur productive. En ce qui concerne les impôts indirects, 
perçus par les Grandes Fermes, il existait des cours des Aides à Bordeaux et à Pau. 

Par suite de mariages féodaux, nos pays se sont trouvés, à partir du XIIe et pendant 
trois siècles, sous l'autorité des ducs d'Aquitaine, rois d'Angleterre, dont la tutelle bienveillante les 
dota d'une large autonomie et de libertés. Les rois d'Angleterre et de France rivalisèrent pour se 
les attacher, accordant des privilèges à telles villes ou régions. Ils créèrent, se faisant souvent 
face, des cités libres ou bastides, dotées de chartes assurant le peuplement, accordant des libertés 
et privilèges. Dès l'élimination de la souveraineté anglaise, les rois de France s'attachèrent à 
l'unification, la centralisation s'accentuant à partir de Richelieu. Ils avaient dû confirmer des 
libertés, franchises et privilèges. Villes et pays bénéficiaires en étaient fort jaloux. Ces inégalités 
les opposaient les uns aux autres. 

Chaque intendant avait des projets intéressant toute sa généralité, qui n'étaient pas tou- 
jours suivis d'exécution quand nos pays landais passaient d'une généralité dans une autre. Plutôt 
que de s'entendre pour réaliser une œuvre commune, les municipalités des villes soulignaient 
leurs points de désaccord. L'appui financier du Marsan était refusé à un projet de canali- 
sation de l'Adour, d'Aire à Mugron, car il favorisait la Chalosse. Au contraire, un canal reliant la 
Midouze à la Garonne qui aurait permis le drainage, l'assainissement et la mise en culture 
des Petites landes, dérangeait les vues de St-Sever. 

L'opinion publique se rendait compte de la nécessité de grands travaux. De nombreux 
défrichements eurent d'ailleurs lieu au XVIIIe siècle, bien des routes furent construites ou aména- 
gées. Mais l'animosité entre villes, non seulement gênait l'établissement des projets, mais en 
paralysait la réalisation. La municipalité de Mont-de-Marsan n'alla-t-elle pas en 1778 jusqu'à pro- 
tester contre la nouvelle voie reliant cette ville à St-Sever... 

Si, à la fin de l'Ancien régime, l'autorité royale éprouva de grands embarras financiers, 
elle se rendit compte aussi de l'inconvénient de l'excès de la centralisation du pouvoir. Elle tenta 
d'associer des assemblées provinciales à l'administration du pays. La demande de rétablissement 
des Etats de Guyenne, formulée à Bordeaux en 1788, resta sans suite. Sur place, des Etats particu- 
liers furent vivement désirés, composés des villes de Bayonne, Dax, St-Sever, Aire et leurs dépen- 
dances, auxquelles on suggérait au roi d'adjoindre le duché d'Albret, la vicomté de Marsan, avec 
ses bastilles, le Gabardan, le Tursan et les pays des. Lannes On insistait vivement pour être séparé 
du Bordelais et du Périgord, « où les fonds rendent prodigieusement ». Ce désir de regroupe- 
ment sur un plan régional est curieux à noter, à la veille de la Révolution, qui allait le réaliser, en 
ses grandes lignes, dans le cadre de notre département des Landes. 

En septembre 1789, l'Assemblée Nationale décida pour l'exercice du pouvoir administratif 
de diviser le royaume en 80 départements environ, d'étendue égale. 

Le clergé de la sénéchaussée des Lannes élut, pour le représenter, Goze, curé de Gaas ; 
la noblesse, le comte de Barbotan-Carritz, et le Tiers-Etat, Basquiat de Mugriet, lieutenant général, 
et le procureur Lamarque, avocat du roi au sénéchal de St-Sever. La sénéchaussée de Tartas eut 
pour représentants Lanusse, curé de St-Etienne-d'Arribe-Labourd, pour le clergé, le baron de Batz, 
grand sénéchal d'épée pour la noblesse. Le Tiers-Etat avait député J.-B. Larreyre, conseiller du roi 
au sénéchal et Castaignède, notaire de Labouheyre.. 

Comme les deux représentants du Tiers-Etat de la sénéchaussée des Lannes étaient de 



St-Sever, Dax envoya à Paris pour les contrôler et défendre ses intérêts, le jurisconsulté Ramon- 
bordes, secrétaire du Comité de Correspondance, lui adjoignant « l'abbé » Louis - Samson 
Batbedat. 

La sénéchaussée de Mont-de-Marsan avait, comme député du clergé, Laporterie, curé de 
Lencouacq, de la noblesse, Lassalle, marquis de Roquefort. Le Tiers-Etat avait élu le trésorier des 
Etats de Marsan, Mauriet de Flory, avocat au Parlement, et Pérez d'Artassenx, conseiller au Parle- 
ment de Bordeaux. Ce dernier, âgé et malade, fut remplacé par la suite par le médecin Dufau, 
procureur de la ville de Mont-de-Marsan. 

Les députés de chaque province furent chargés de procéder à la délimitation des nou- 
velles circonscriptions. Ceux de Basse-Guyenne eurent à diviser le pays entre Bordeaux, Bayonne 
et Agen, ce qui fut une très grosse affaire, en raison des ambitions et des antagonismes locaux. La 
création du département des Landes fut, paraît-il, la plus grande difficulté que rencontra l'Assem- 
blée. Dès le début furent fixées les limites est et sud-est du département de Bordeaux, celles du 
département des Basses-Pyrénées le furent le 12 janvier. Le 13, une nouvelle assemblée des 
députés de Guyenne fut convoquée habilement. Certains, lassés de tant de réunions sans résul- 
tat, ignorant que des décisions définitives allaient y être prises, négligèrent de s'y rendre. D'un 
coup d'audace, en séance de nuit, Dufau enleva la création d'un département des Landes et ses 
limites. 

Leurs électeurs étant opposés à toute réunion avec la Chalosse, Dufau, astucieux jusqu'au 
bout et ses collègues du Marsan firent voter la création du département des Landes et ses déli- 
mitation par les autres députés de Basse-Guyenne, eux-mêmes s'abstenant. 

Le 15 février 1790, le roi put lire à l'assemblée le décret créant un département des Lan- 
des, dont l'administration devait siéger provisoirement à Mont-de-Marsan, un alternat étant laissé 
au choix des électeurs. Il semblait que Dax, siège d'un évêché, d'un sénéchal et d'un tribunal 
d'élection, de par son importance morale et économique, était mieux indiqué comme chef-lieu du 
département. Aussi ses citoyens actifs firent-ils des représentations véhémentes aux « seigneurs » 
de l'Assemblée Nationale, mais sans résultat. 

Le choix de Mont-de-Marsan au centre de ce département de communications très diffi- 
ciles et le second de France par son étendue, s'imposa. C'était, en outre, un dédommagement pour 
les pertes que le Marsan subissait en s'unissant aux Lannes. 

La mise en place de l'organisation départementale fut confiée à trois commissaires ( 1 ) qui 
établirent les chefs-lieux-lieux de districts (Mont-de-Marsan, Dax, St-Sever et Tartas) et de cantons. 
Ils convoquèrent les électeurs pour les assemblées et tranchèrent les difficultés naissantes de 
la formation de ces assemblées et des municipalités. 

Tous les fonctionnaires furent élus. Un Conseil général de 46 membres, complété par un 
directoire, allait administrer le département. Chacun des 4 districts eut un conseil de 11 membres 
et un directoire. Chacune des 385 communes, dont un certain nombre furent regroupées, étaient 
administrées par une municipalité. 

Les 40.000 Landais actifs (âgés de 25 ans et payant l'équivalent de 3 journées de travail) 
purent désigner également des représentants plus aisés qui, au chef-lieu, élirent administrateurs, 
curés et juges. 

Le vote de la Constitution civile du Clergé amena l'abandon des abbayes et couvents, qui 
furent vendus par la suite dans de mauvaises conditions, compromettant gravement le patri- 
moine artistique landais. Il n'y eut plus d'ordres religieux. Beaucoup de prêtres séculiers refu- 
sèrent de prêter le serment et durent finalement s'exiler, lorsqu'ils ne furent pas déportés. Force 
fut aux assermentés eux-mêmes d'abandonner, au bout d'un certain temps, le service du culte et 
les églises furent fermées. 

De tendance modérée, les Landais n'apprécièrent pas ces bouleversements. Ils ne furent 
guère enthousiastes pour envoyer des volontaires à l'armée des Pyrénées occidentales afin de 
lutter contre les Espagnols qui avaient accueilli les émigrés, laïques et religieux. Le départe- 

(1) L'évêque d'Aire, le chevalier de Mesmes, grand sénéchal d'épée du Marsan, et de Neurisse de Laluque, lieu- 
tenant général au sénéchal de Dax. On leur adjoignit le gouverneur de Bayonne, de Caupenne, marquis d'Amou. 



ment produisait à peine plus que le grain de sa consommation avant la Révolution. Le ravitaille- 
ment de l'armée, les mauvaises récoltes, amenèrent la disette et la vie chère. 

Des sociétés populaires s'étaient cependant créées à St-Sever, Tartas et Mont-de-Marsan, 
notamment. Pour régénérer l'esprit public, les représentants du peuple, délégués à l'armée ou dans 
les départements, révoquèrent les administrateurs hostiles et les remplacèrent par des monta- 
gnards. Ils firent régner la terreur et plusieurs dizaines de têtes tombèrent à St-Sever, à Tartas 
et à Dax. Il n'y eut plus d'élections, le suffrage universel étant ajourné jusqu'à la paix. La réaction 
thermidorienne fut bien accueillie et les Landes eurent de nouveaux administrateurs modérés. 

Lorsque l'Espagne capitula, le pays était épuisé par les livraisons de grains et d'animaux 
et les charrois par attelages de bœufs. Mais les forges de Pontenx et d'Uza avaient fabriqué des 
boulets et travaillé pour l'arsenal de Bayonne. 

Les administrateurs de cette époque comprenaient bien qu'il convenait d'assainir la lande, 
de défricher, de creuser des canaux. Mais ils étaient pris par des tâches plus urgentes. 

Un ancien conventionnel dacquois, Roger Ducos, sut, en cette période troublée, devenir 
membre du Directoire exécutif ; il aida Bonaparte dans la préparation du 18 brumaire et devint 
l'un des consuls. 

Dans la nouvelle organisation administrative du Consulat, il y eut 3 arrondissements seule- 
ment : Mont-de-Marsan, Dax et St-Sever. Des fonctionnaires administrèrent le département et les 
arrondissements, au lieu des assemblées élues. Les maires des villes furent nommés par le Pre- 
mier Consul, ceux des autres communes par le Préfet. 

La population fut tenue à l'écart de la vie publique. Mais les préfets furent soucieux de 
ranimer le travail, de favoriser les progrès agricoles, s'appuyant notamment sur la Société dépar- 
tementale d'Agriculture. 

Des crédits furent accordés à Brémontier pour poursuivre l'œuvre de boisement des 
dunes. On pensait cultiver la lande, y créer des prairies artificielles. On améliora les routes, notam- 
ment la route des postes de Bordeaux à Bayonne. Régime d'ordre, le Premier Empire, pour ses 
guerres, fit une ponction importante d'hommes landais. 

Aussi, le retour des Bourbons fut-il bien accueilli en 1814. Les descendants de la noblesse 
redevinrent influents, surtout dans les campagnes. Ce fut le règne de la paix, mais aussi de conser- 
vatisme. Seuls quelques centaines de Landais étaient électeurs et éligibles. 

Sous la Monarchie de Juillet, le cens fut abaissé et les bourgeois des villes et des bourgs 
acquirent de l'autorité. Il y eut des députés libéraux. 

Les impôts indirects maintenus, de mauvaises récoltes, le mode de partage des grains et 
de la résine indisposaient les ruraux. Il y eut quelque peu d'agitation sociale. En dehors de la 
réfection de routes royales ou de la construction de chemins vicinaux, le département bénéficia 
de l'ouverture de nombreuses écoles communales (loi Guizot 1833), de l'école normale d'institu- 
teurs à Dax (1834). 

La Révolution de 1848 enthousiasma les républicains landais. Le suffrage universel joua 
aux élections d'avril, mais les journées de juin firent peur. Les Landais se rallièrent au prince 
Louis-Napoléon, contre lequel 2409 non seulement furent réunis lors du plébiscite du 25 décembre. 

Certes, dès la Révolution, les administrateurs landais se rendaient compte des transforma- 
tions à apporter à la lande. De nombreux textes d'archives le montrent. On continua le boisement 
des dunes et même, dans une certaine mesure, de la lande, pays de « grande rosée », l'hiver, au 
sable brûlant l 'été, pays malsain où vivait une population chétive. Mais le gros obstacle était le 
droit de libre parcours, de vaine pâture pour les troupeaux dans d'immenses communaux. Certes 
le fumier des « bordes » était indispensable aux petits champs de panis et de millet entourant de 
rares maisons. Cette situation était vraiment archaïque. Un grand préfet (de 1815 à 1819) futur 
ministre, le baron d'Haussez, obtint quelques réalisations et publia un ouvrage exposant ses 
conceptions et celles des gens avertis de l'époque. (2) 

(2) Baron d Haussez : « Etudes administratives sur les Landes ou Collection de mémoires et d'écrits relatifs à la 
contrée renfermée entre la Garonne et l'Adour. » — Bordeaux, 1826. 



Une autre idée forte de cette première moitié du XIXe siècle fut la construction de grands 
canaux pour assainir la lande, de l'Adour à la Garonne pour les uns, parallèle au littoral de 
l'Océan pour les autres, mais aucune entente ne se réalisa finalement sur un tracé déterminé et 
des moyens financiers ne furent pas mis à la disposition des auteurs de projets. 

N'oublions pas que des centres de peuplement et de culture et des massifs forestiers ont 
toujours existé dans la lande. Si le cours de la résine subit des hauts et des bas, les forges lan- 
daises connurent une grande prospérité. Il continua à s'en créer à Pissos, Castets, Brocas, St- 
Paul-les-Dax (Abesse, Ardy, Poustagnac). Le minerai (garluche), à plus ou moins forte proportion 
de fer, affleurait dans la lande. On le traitait au charbon de bois qui abondait. Si la qualité du 
fer et de la fonte produits fut en progrès, elle restait cependant bien en-deçà de celle d autres 
régions productrices. 

Le manque de routes dans la lande empêchait l'écoulement des produits. Les bouviers 
parcouraient d'énormes distances pour aller livrer la gemme sur les lieux de commercialisation. 
Quant aux bois, ils n'avaient, la plupart du temps, de valeur que pour le chauffage, une partie 
seulement pouvant être employée, comme bois d'œuvre, sur place, sauf là où existaient des rivières 
flottables. 

Le Second Empire fut la période faste pour le département des Landes. Le temps avait 
manqué à Napoléon Ier pour en faire un des premiers départements de France. Au cours de son 
périple de propagande, avant la proclamation de Empire, le Prince-Président avait fait part, à la 
délégation du Conseil général des Landes, de son intention de s'attacher à l'assainissement du 
pays. 

Deux grandes routes traversaient alors le département. Celle des Petites landes, route 
des postes depuis 1799, qui reliait des centres habités. Celle des Grandes landes, qui avait été 
suivie par les pèlerins de St-Jacques-de-Compostelle et montée en relais de la poste aux chevaux. 
L'assemblée landaise aurait souhaité, pour la ligne de chemin de fer, le tracé par les Petites 
landes. L'Empereur eut le mérite d'opter pour la région la plus déshéritée. Dès 1854, le tronçon 
Lamothe-Dax fut ouvert au trafic, Dax-Bayonne l'année suivante, Morcenx-Mont-de-Marsan-Tarbes 
peu après. Les matériaux de construction pouvaient alors être amenés à pied-d'œuvre. La loi de 
1857 put prévoir la construction de routes agricoles reliant les stations de chemins de fer aux 
communes éloignées de la lande et du littoral. Dès lors, résineux, bois, produits industriels, trou- 
vant à s'écouler, se valorisèrent et ce fut la fin de l'isolement de la lande. 

Les fossés de la ligne de chemin de fer et des routes agricoles assainissaient la lande. Les 
particuliers avaient intérêt à creuser des rigoles à leur tour et à planter des pins, la technique 
ayant été mise au point notamment dans le Lot-et-Garonne où n'existait pas le droit de libre 
parcours. 

Malgré les résistances des usagers, la loi du 19 juin 1857 transforma la lande, les terrains 
communaux assujettis au parcours du bétail (375.000 hectares dans le département des Landes) 
durent être, par douzièmes, chaque année, assainis et ensemencés ou plantés en bois, aux frais 
des communes propriétaires. Les communes purent vendre ou affermer les terrains assainis. 
L'Etat pouvait se substituer aux communes et se rembourser sur le produit des coupes et exploi- 
tations. Fait extraordinaire, aucune commune landaise ne laissa exécuter les travaux par l'Etat, 
ni n'eut recours à ses avances. 

Le grand propagandiste de l'assainissement et de la plantation fut un ingénieur des Ponts 
et Chaussées de la Gironde, Chambrelent, qui acheta un domaine à Cestas, l'assainit et le planta. 
Ce sont ses idées qu'exposait Edmond About, dans son fameux roman Maître Pierre. 

Et pour entraîner irrésistiblement l'opinion, l'Empereur se fit concéder une immense 
étendue de dunes communales, qu'il paya largement au-dessus du cours. C'est le futur domaine 
impérial de Solférino, dont l'ingénieur des Ponts et Chaussées Henri Crouzet fut directeur général. 

Dans 110 communes landaises, un projet fut établi par l'administration et, après diverses 
formalités, un décret pris en Conseil d'Etat (il y en eut 99) prescrivait l'exécution des travaux, 
l'assainissement étant basé sur tout un réseau de canaux d'écoulement. C'est l'ingénieur Henri 
Crouzet qui dirigea l'application de la loi de 1857 dans les Landes. Dès 1865, 122.000 hectares de 
landes communales étaient assainis et 90.000 boisés. 

Les communes forestières landaises aliénèrent à des particuliers les deux tiers de leurs 
biens fonds au prix myen de 60 francs l'hectare environ. Mais nombre d'entre elles surent 
assainir, planter et conserver. De là date l'inégalité actuelle entre communes de la lande. 



Non seulement les municipalités mais aussi les propriétaires, notamment ceux des terrains 
acquis et ceux des landes enclavées dans les communaux, mirent une bonne volonté évidente à 
réaliser les travaux prescrits. L'assainissement n'entraînait-il pas une hausse importante du prix 
de l'hectare... 

Les communes purent construire des mairies, des maisons d'école, des églises, des pres- 
bytères, des chemins également. En quelques années, la vie se transforma complètement dans la 
lande, avec amélioration considérable de l'habitat, du mobilier, de la nourriture, des vêtements, 
de l'état sanitaire, de la vie sociale. 

Le Second Empire rendit deux autres services considérables au département ; sous l'im- 
pulsion d'Alexandre Walewski, cousin germain de l'Empereur et haut dignitaire du régime, les 
marais d'Orx furent définitivement assainis. Très fertile, le domaine put produire un maïs d'excel- 
lente qualité. 

Enfin, le Second Empire créa à Mont-de-Marsan le premier lycée impérial modèle de l'en- 
seignement spécial (1866), en application de la réforme du ministre Victor Duruy, qui succéda 
à la présidence du Conseil général des Landes au ministre Walewspi. 

L'opinion landaise fut stupéfaite à l'annonce de capitulation de Sedan et de la proclama- 
tion de la IIIe République. Un grand élan de solidarité se manifesta en faveur des blessés et des 
prisonniers. A cause de son œuvre économique et de la prospérité qui en résulta, le Second 
Empire avait été très populaire dans les Landes. Le nouveau régime ne s'imposa vraiment aux 
esprits landais qu'après un quart de siècle. Et encore l'application de la loi de séparation de l'Eglise 
et de l'Etat (1905), notamment les inventaires, rencontra-t-elle beaucoup d'opposition... 

A partir de 1850, le vignoble landais avait subi les attaques de l'oïdium. A partir de 1869, 
les ravages du phylloxera s'étendirent ; une troisième maladie cryptogamique, le mildiou, s'abattit 
enfin sur ce vignoble très diminué. 

Déjà, depuis 1840, du fait de droits de douane, les débouchés extérieurs des vins de Cha- 
losse et du Tursan s'étaient sensiblement amenuisés. Dans bien des localités chalossaises, les 
vignes, cultivées comme des jardins et en monoculture, furent arrachées. Au cours d'une période 
assez longue, ce vignoble fut en partie reconstitué, en adoptant des cépages plus résistants et 
de meilleur rendement. Pour vivre entre temps, il fallut cultiver des céréales et constituer des 
prairie. La qualité antérieure des vins de Chalosse et du Tursan ne fut pas retrouvée, ce qui ne 
facilita pas leur écoulement. Cette extension de la polyculture se fit, surtout dans le cadre de 
l'exploitation en métayage, qui n'entraîna généralement pas les progrès de la technique, malgré 
les enseignements de l'école d'agriculture de Beyrie (1849-1874) et de l'école pratique d'agriculture 
de St-Sever (1897-1914). 

La surface plantée en pins maritimes ne cessant de s'étendre, l'élevage des moutons régres- 
sait dans la lande, où les vaches laitières apparaissaient dans les petites exploitations. 

Quant à la métallurgie landaise, elle avait décliné tristement. Les gisements de minerai, 
cependant bien pauvres, s'épuisaient, le charbon de bois devenait cher. Bref les prix de revient 
étaient trop coûteux par rapport à la production d'autres régions. Les hauts fourneaux s'étei- 
gnirent les uns après les autres. Ne subsistèrent que deux usines pour mouler la fonte, à Dax et 
à Mont-de-Marsan. Par contre, les hauts fourneaux et aciéries du Boucau, fondés en 1882, travail- 
lèrent pendant plus de 80 ans, avec du minerai espagnol et du charbon anglais. 

Cette période est surtout marquée par les progrès très importants dans l'instruction des 
Landais, grâce au caractère obligatoire et gratuit de la législation Jules Ferry. Une Ecole Nor- 
male, créée à Mont-de-Marsan, assura le recrutement des institutrices, tandis que l'enseignement 
secondaire féminin, qui a son origine dans les cours secondaires créés à la Préfecture, fin 1867, 
se concrétira petit à petit dans les collèges de jeunes filles de Mont-de-Marsan et d'Aire. Dès avant 
la guerre de 1914-1918, des écoles primaires supérieures existaient à Dax et à Mont-de-Marsan, 
tandis que les chefs-lieux de canton étaient dotés progressivement de cours complémentaires. 

Bien des immeubles furent édifiés au début du XXe siècle, sur les plages landaises notam- 
ment, mais la tendance à l'urbanisme était encore peu marquée. Malgré l'absorption de communes 
limitrophes sous le Second Empire, Dax et Mont-de-Marsan, qui comptaient 5.000 habitants vers 
1820 (moins que St-Sever), dépassaient peu le chiffre de 10.000 en 1914. Par ailleurs, deux cara- 
vanes d exploration en charrettes muletières furent organisées le dong du littoral en 1905 par des 



journalistes, avec des « sportsmen » à cheval et en bros. C'est à Mimizan que Maurice Martin 
baptisa la Côte d'Argent. Puis ce fut un raid de beauté, étudiant, à la frayeur des populations, 
une route pour « automobiles », d'Arcachon à Biarritz. La Petite Gironde organisa en 1911 un 
voyage poétique avec d'Annunzio, le « Surhomme de la Côte d'Argent », avec Ch. Derennes, Paul 
Margueritte, Rosny Jeune et Maurice Martin. Grâce aux hommes de lettres, le mouvement touris- 
tique vers la côte landaise était lancé. 

Pendant la guerre de 1914-1918, les Landais avaient largement alimenté les régiments d'in- 
fanterie. Quelle hécatombe s'ensuivit, concrétisée par les interminables listes de « morts pour 
la Patrie » des monuments des communes landaises ! Puis ce fut la victoire, mais que de deuils, 
que d'hommes atteints à tout jamais dans leur chair ! 

Mais les Landes conservèrent un avantage imprévu de ce que la base américaine de débar- 
quement avait été Bordeaux. Jusque-là la récolte de la gemme était l'essentiel, la vente des bois 
n'était que secondaire. Une forte demande en poteaux de mine et en bois de sciage se fit jour. 
Des Canadiens vinrent même exploiter la forêt landaise, introduisant du matériel perfectionné et 
de nouvelles techniques. 

La gemme avait subi jusque-là des hauts et des bas. Pour son partage, des conflits 
étaient intervenus, notamment des grèves à Lit-et-Mixe et Ste-Eulalie-en-Born, en 1907. Les syndi- 
cats de gemmeurs s'étaient constitués. 

La guerre provoqua des cours très soutenus de la gemme, tendance qui ne se démentit 
pas par la suite. 1926 vit la gloire et la toute puissance de la gemme, le règne de « l'arbre d'or ». 
On plantait toujours davantage, empiétant sur les pare-feux, et même les terres cultivées. Le 
massif landais atteignit 540.000 hectares en 1937. Il en résultait une grande aisance, le goût 
d'une nouvelle forme de vie, accélérant l'évasion vers la ville et la dépopulation progressive de 
la région forestière. On comptait encore 400.000 moutons en 1900, nombre qui s'est réduit à 
220.000 en 1929. 

Une grave crise se déclencha en 1929, avec l'utilisation d'un produit de remplacement, le 
white-spirit, concurrençant l'essence de thérébentinee; elle n'est pas encore terminée. L'insuffi- 
sance de la population se fera durement sentir plus tard. 

Vers 1928-1929, par suite de nouvelles techniques d'étayage, les poteaux de mines, les 
bois d'éclaircissage furent de moins en moins demandés par l'Angleterre. Par ailleurs, les besoins 
de papier se faisaient de plus en plus pressants. Des papeteries se créèrent à Mimizan et à Roque- 
fort, tandis qu'une usine de pâte à papier se monta à Tartas en 1940. 

La Chalosse était restée une région agréable, riante, très peuplée, vivant en économie 
autarchique, riche, mais stagnante, ne pratiquant pas une agriculture de progrès. Le métayage aurait 
demandé une coopération entre propriétaires fonciers très compétents et métayers. Ceux qui 
n'habitaient pas le pays n'investissaient même pas. 

Au point de vue politique, le radicalisme s'implanta dans les Landes. Grâce à un très 
gros effort du Conseil général, l'électrification du département fut réalisée de 1929 à 1939. Dès 
1934-35, tous les bourgs étaient électrifiés, les écarts ruraux le furent ensuite. A la veille de la 
nouvelle guerre, la lumière était distribuée dans toutes les communes, le département était très 
-en avance. 

Cette circonstance favorisa certainement l'urbanisation et la construction de nombreux 
immeubles. L'usage de la bicyclette s'était largement développé entre les deux guerres. L'automo- 
bile avait connu déjà une certaine diffusion et poussait déjà aux déplacements et au tourisme. 
Les stations balnéaires connaissaient la vogue. Des lignes de chemins de fer, au départ des stations 
de la Compagnie du Midi les desservaient et déjà des autobus concurrençaient le rail sur ces 
parcours. Le Commissaire général au Tourisme vint en 1930, faire une visite sur le littoral aquitain. 
Les écrivains régionalistes Emmanuel Delbousquet, Gabriel Dufau, Loys Labèque, les peintres, 
les sculpteurs, faisaient connaître la lande. La zone littérale était lancée, Hossegor était déjà une 
magnifique réussite landaise. 

La création en 1928, par Henri Farbos, d'un Aéro-Club des Landes, à Mont-de-Marsan, l'ins- 
rallation d'un aérodrome civil, en 1934 et sa réquisition pour l'Ecole de l'Air de Salon, au début 
de la drôle de guerre, eurent des conséquences imprévisibles pour le développement du chef- 
lieu. 

Lors de l'armistice de 1940, la ligne de démarcation longeant grosso-modo les routes 
nationales 132 puis 133, coupa en deux le département des Landes. La zone ouest, ainsi que la 



partie occupée des Basses-Pyrénées, furent administrées par les services préfectoraux de Mont- 
de-Marsan, tandis que la zone libre des Landes était rattachée à la préfecture des Basses-Pyrénées, 
situation qui se prolongea jusqu'à la libération. En juin 1940 et pendant de longs mois, les commu- 
nications entre les deux parties du département furent strictement interrompues et il en résulta 
une grande désorganisation. 

Le nombre de soldats landais tués ou blessés au cours de cette guerre fut heureusement 
peu élevé, mais celui des prisonniers était très important. 

En 1938, une entente avait été réalisée entre propriétaires forestiers, gemmeurs, fabri- 
cants et distributeurs. L'Union Corporative des Résineux, ainsi créée, avait pour but de revaloriser 
les produits de la forêt, tandis que les laboratoires de la Société des Dérivés résiniques et terpé- 
niques s'efforçaient de découvrir des débouchés pour la gemme. (3) 

L'U.C.R. obtint la libération de 2.200 gemmeurs prisonniers sur 2.500, ce qui permit à la 
forêt de retrouver son activité. Il semble que les exigences des Allemands ne dépassèrent pas les 
possibilités de la forêt. Par contre, leurs exercices répétés de tirs allumèrent de multiples incen- 
dies qui prcnaient de l'extension. 

Ils avaient tendance aussi à des prélèvements excessifs d'animaux de boucherie et il fallait 
éviter la réquisition du cheptel bovin, surtout de trait et laitier. De cette époque date la Corpo- 
ration paysanne, qui mit en place des organismes communaux uniques qui facilitaient les rela- 
tions entre les agriculteurs et les pouvoirs publics et ont servi de départ aux syndicats actuels. 

L'occupation étrangère avait entraîné un état de pénurie généralisé, d'engrais chimiques 
notamment. Des prélèvements de main-d'œuvre pour le Service du Travail obligatoire et la cons- 
truction du mur de l'Atlantique n'arrangeaient pas les choses. Les rendements des champs de 
céréales de la riche Chalosse s'étaient sérieusement amenuisés. 

La quasi-totalité des Landais avaient résisté passivement aux entreprises de l'occupant. Il 
y eut naturellement de la résistance administrative et politique et aussi de la résistance armée 
à l'ennemi. Les documents de cette époque ne sont pas encore publics. En écrire l'histoire politi- 
que et militaire est donc prématuré. 

Aux nouveaux dirigeants, il fallut beaucoup d'efforts et de ténacité pour faire sortir 
petit à petit les Landes de cet état de totale pénurie. 

Les incendies de forêts ne cessèrent pas avec l'occupation et, en 1949, du fait d'un été 
particulièrement sec, tournèrent à la catastrophe. (La moitié du massif forestier de Gascogne se 
trouva détruit. 82 sauveteurs, civils et militaires, périrent cette année-là.) Une quantité énorme 
de bois était à exploiter simultanément, d'où chute des prix du bois et du terrain et, en consé- 
quence, une grande désespérance. De nombreuses familles quittèrent le pays à leur tour. 

Or, tout terrain abandonné a tendance à revenir à l'état antérieur à 1857. Il y a nécessité 
d'entretenir les fossés et de débroussailler. Cette situation dramatique exigeait des solutions 
exceptionnelles. 

Une Commission régionale des Landes de Gascogne se réunit, dès novembre 1949, à 
Labouheyre, sous l'autorité de M. le Conseiller d'Etat Faugère, avec comme objectif : sauver ce 
qui restait du massif et réaliser un équilibre agro-sylvo-pastoral. Elle organisa une lutte active 
contre les incendies de forêt, en créant un corps de sapeurs-pompiers forestiers qui neutralise 
rapidement les sinistres. (4) Bien qu'obligée de limiter ses ambitions de grands pare-feux cloison- 

(3) Elle fabriqua notamment, pendant la guerre, du carburant de remplacement. Elle a pris, depuis, un bel essor. 

(4) Dans cet ordre d'idées, elle créa des voies de pénétration (1.280 kilomètres de pistes), des points d'eau pour 
les pompiers et des châteaux d'eau (103), des pylônes tours de guet (48), qui ne sont jamais à plus de 20 km les 
uns des autres. Ces tours sont dotées de tables d'orientation, assorties de postes émetteurs et récepteurs de radio, 
ainsi que d appareils de mesure de la vitesse et de l'orientation des vents et du degré hygrométrique de l'air. Les 
abcisses et coordonnées, déterminés par plusieurs postes à la fois, permettent de localiser, à 50 mètres près, le 
point de départ de tout incendie. Il ne s'écoule pas 15 minutes entre le moment où le sinistre a été décelé et 
l'arrivée des premiers sauveteurs. Une longueur d'onde déterminée permet, en effet, aux tours et aux véhicules d'être 

en contact permanent. Quand le degré hygrométrique est inférieur à 30°, tous les postes sont en état d'alerte, ce qui constitue une sorte de prémobilisation. 



nant la forêt, la Commission a empiété sur elle par la création de terrains de cultures et de prai- 
ries. Elle a aidé à la constitution de domaines agricoles, choisissant les terrains les plus favora- 
bles, n'hésitant pas à assainir ceux trop marécageux. La Compagnie d'aménagement des Landes 
de Gascogne réalise petit à petit ce que la Commission régionale a conçu. 

Avec le développement des papeteries, la tentation s'est présentée d'abandonner le gem- 
mage et de ne plus produire que du bois à papier. Certains cependant considèrent le maintien 
du gemmage comme une nécessité économique et sociale. Il a été amélioré par la pratique du 
« gemmage activé », généralisé à l'heure actuelle. Il raccourcit la durée du travail. On utilise aussi 
la boîte à ramasser la gemme. L'usage expérimental d'une pâte à activer se propage. Cependant 
la production diminue d'année en année, davantage d'ailleurs dans le centre du département 
que dans la zone littorale. Mais, tant aux points de vue économique que social, la question du 
gemmage reste posée. 

Si la fabrication des parquets, des caisses, et même des traverses de chemins de fer 
décline, on assiste depuis une dizaine d'années aux grands progrès de fabriques de panneaux de 
bois aggloméré. C'est également en produisant des agglomérés que les usines de liège de Maremne 
et de Marensin se maintiennent. 

Au point de vue social, les années suivant la Libération furent assez agitées en Chalosse. (5) 
Elles virent l'application progressive du statut du fermage et du métayage (ordonnance du 5 no- 
vembre 1945). Le fermage devint un élément d'émancipation. 

A partir de 1950, la Coopérative des Céréales des Landes introduisit le maïs hybride. (6) 
Lequel maïs avec l'utilisation rationnelle et massive d'engrais donne de très importants rende- 
ments. Ce fut une prise de conscience. 

Par ailleurs, les journaux agricoles, se diffusant largement, préconisèrent la mécanisation 
laquelle fit des prorgès de géant. On se rendit compte petit à petit de la nécessité d'un minimum 
de surface d'exploitation et on se mit à défricher. 

De nombreuses machines perfectionnées devinrent nécessaires. Tout cet équipement 
exigeait un financement important, d'où le rôle essentiel joué par le Crédit Agricole dans les 
Landes, grâce à une excellente direction et à un conseil compréhensif. L'agriculture, grâce à 
l'enseignement agricole, est devenue plus scientifique. 

Tous ces immenses progrès constituent ce qu'il est convenu d'appeler la grande révolution 
agricole des Landes. En tête de la production du maïs, les Landes sont en passe de devenir le 
premier des départements utilisateurs d'engrais. 

Cette production considérable de maïs a permis le développement, dans des proportions 
importantes de l'élevage des oies et des volailles et des productions de qualité, entraînant une auto- 
consommation de près de 40 %, le surplus étant commercialisé. 

D'importantes installations coopératives et privées permettent aisément, en trois rotations, 
le stockage de toute cette production de céréales. Des abattoirs ont été installés rationnellement 
correspondant à la production de bétail. 

La production d'oies et de canards, celle de délicieux foies gras sont nettement les plus 
importantes de France. Le poulet des Landes a toujours été renommé du fait qu'il est élevé au maïs 
jaune. Les techniques d'élevage ont évolué, la production a considérablement augmenté (120 à 
130.000 par semaine), tout en restant de haute qualité. Pour satisfaire à une nouvelle réglementa- 
tion, des centres modernes d'abattage ont été créés. 

Des exploitations d'arboriculture fruitière se sont créées après la guerre et étendues, grâce 
à un terroir très généreux. Des rapatriés d'Afrique du Nord ont trouvé leur voie dans cette 
activité. 1 

Plusieurs coopératives vinicoles ont été constituées dans les Landes, écoulant un vin de 

(5) Qu'on se souvienne l'agitation de Narrosse en 1948. 

(6) La Coopérative est elle-même le principal producteur de maïs de semence avec 27.500 quintaux sur 752 ha. 



bien meilleure qualité. Grâce à un terroir exceptionnel, dont la vigne est renommée depuis des 
temps fort lointains, la cave de Geaune a obtenu pour le Tursan la qualification de vin délimité 
de qualité supérieure (V.D.Q.S.). 

L'enseignement agricole, public et privé a été sensiblement développé et est un facteur du 
succès de la grande révolution agricole landaise. De grands projets sont en cours de réalisation. 

Depuis 1960, grâce à la loi d'orientation et au F.A.S.A.S.A., plus de 4.500 cultivateurs 
retraités ont cessé de diriger des exploitations landaises, du fait qu'elles ne sont plus rentables 
ou bien qu'ils aient passé la main à des plus jeunes, portés à s'agrandir par défrichement ou 
grâce à la S.A.F.E.R. Des mutations professionnelles ont pu être réalisées, par ailleurs, dans les 
familles nombreuses. 

L'enseignement agricole sera probablement le phénomène heureux du maintien à la terre. 
Les exploitations landaises seront de mieux en mieux cultivées par des gens instruits. 

La période entre les deux guerres a vu se réaliser l'électrification du département des 
Landes (de nombreuses installations nécessitant la force motrice ont été réalisées depuis et des 
appareils ménagers mis en service. Il serait maintenant nécessaire de renforcer les réseaux pour 
transporter davantage de courant, opération presque aussi onéreuse qu'un réseau neuf). En 1939, 
n'existaient que 7 services de distribution d'eau dans le département, qui était très en retard. Les 
travaux d'adduction d'eau ont commencé en 1950. Les Landes comprennent peuMe villes et de 
gros bourgs. La population étant disséminée, il a fallu créer des syndicats intercommunaux, 
certains très importants. Ce ne fut pas possible toutefois dans la partie forestière, sauf en zone 
côtière. Cette adduction toutefois ne permet pas l'irrigation des cultures. (7) 

La nécessité s'imposa aux Allemands de surveiller l'espace aérien du golfe de Gascogne, 
à l'aide de leurs avions à grand rayon d'action, les stukas. De longues pistes d'envol étaient indis- 
pensables et les occupants firent des travaux considérables sur le petit aérodrome de Mont-de- 
Marsan, le débordant largement d'ailleurs. C'est déjà une base aérienne très importante que 
récupéra l'armée française, qui y installa le Centre d'expériences aériennes militaires (C.E.A.M.) 
et la B.A. 118. Elle l'a depuis agrandie constamment, attirant toujours davantage de familles de 
spécialistes militaires. La venue de toute cette nouvelle population, à une époque d'urbanisation 
généralisée, expliquent les 28.000 habitants actuels du chef-lieu. L'installation de l'Ecole de spéciali- 
sation d'aviation légère de l'armée de terre, à proximité du terrain de l'Aéro-Club de Dax, a entraîné 
également un accroissement de population. 

L'extraction de pétrole dans la région de Parentis-en-Born depuis 1954 par la Société Esso 
fait des Landes le plus important département producteur de France. Le Centre d'Essais des 
Landes (lancement de fusées) et ses importants services d'études, abandonnant le Sahara, sont 
venus s'installer à Biscarrosse, en Pays de Born, également. Pour ces deux raisons, la région est 
l'objet d'un développement urbain important. 

Aire-sur-l'Adour également possède un aérodrome civil, une petite usine d'aviation. Le 
Centre national d'Etudes spatiales y a installé un centre international de lancement de ballons. 

L'aide à la construction a permis un développement urbain notable dans les Landes et 
particulièrement dans la zone côtière. L'institution des congés payés et la généralisation de 
l'usage de l'automobile saturent maintenant en juillet et août les stations balnéaires landaises, très 
appréciées en France et à l'étranger. 

Auparavant, il était de bon ton d'affirmer qu'il n'y avait rien à voir dans les Landes. Ne 
se cantonnant pas dans son rôle traditionnel de recherche, la Société de Borda a vulgarisé la 
culture historique et, par ses excursions commentées, fait découvrir les sites et monuments lan- 
dais, romans notamment, très nombreux dans l'arrière-pays. Des circuits touristiques attirent 
très heureusement les vacanciers vers l'intérieur du département, dont ils apprécient la gastro- 

.̂ es circuits ont été conçus et mis au point par une Union départementale des syndicats 
d initiative des Landes de Gascogne, à la direction particulièrement dynamique et réalisatrice, qui 
a su présider à la création de 34 syndicats d'initiative, qu'elle anime avec bonheur. 

(7) Toutefois dans la zone forestière, la nappe phréatique facilement accessible, à peu de frais, donne des. 
débits de 30 à 40 m3-heure d'une eau cependant acide. Ailleurs, des retenues d'eau, des barrages dans le fond des. vallées, sont prévus. 



Il convient de perfectionner constamment, avec soin et méthode, l'équipement du 
département, pour y attirer le maximum de touristes. Ceux-ci ne sont-ils pas ensuite les meilleurs 
propagandistes et ambassadeurs des produits landais de haute qualité qu'ils ont appréciés sur 
place ? 

Aussi les problèmes touristiques dans les Landes sont-ils coordonnés par un Comité 
départemental, émanation du Conseil général et que préside très activement et avec vigueur 
le préfet lui-même. Une publicité suivie et particulièrement efficace ne cesse d être réalisée pour 
les Landes. 

La « Société d'aménagement touristique des Landes » (S.A.T.E.L.) réalise actuellement la cité 
du Penon, à Seignosse. Le Groupe central pour l'aménagement et l équipement de la côte aquitaine, 
de son côté, projette d'équiper dans les années à venir, de nombreuses stations balnéaires et de 
vacances, le long de l'immense littoral océanique, tout en sauvegardant les caractéristiques du 
terroir et l'âme de la lande. Les premiers et heureux aménagements des vallées de la Leyre ne 
sont-ils pas de bon augure ? 

Ainsi se termine, en une introduction souhaitée par M Chabas, cette histoire sommaire 
du département des Landes depuis sa création; elle assurera peut-être un lien entre les diverses 
monographies de villes et de villages qui suivent. Les Landes, quel nom péjoratif et combien peu 
mérité de nos jours ! Avec son littoral océanique, son immense plage de sable fin, ses beaux étangs 
côtiers, sa vaste forêt de pins maritimes, son arrière-pays, riche, en monuments et en sites, 
le département des Landes est un des plus attrayants de France et son succès est grandissant. 
Pauvre département, un des derniers de France ! Allons donc ! Les Landais du Second Empire ont 
su créer un immense massif forestier en partant de landes incultes et insalubres. Leurs descen- 
dants, de nos jours, savent produire un énorme tonnage de maïs permettant des élevages de 
haute qualité, plaçant le département des Landes, à divers aspects, au premier rang des départe- 
ments de France. Ayons foi dans les Landes et dans les Landais ! 

Fernand THOUVIGNON 

Bergers landais à la fin du XIXe s. 



Cliché Société de Borda 



AIRE-SUR-ADOUR 
Pays : Tursan. — Chef-lieu de canton, arrondissement de Mont-de-Marsan. — 12 communes 
de 20.365 ha. — Superficie de la commune : 5.833 ha. — Appartenant à la commune : 
245 ha. — Habitants en 1839 : 4.028 ; en 1862 : 4.888 ; en 1939 : 4.160 ; en 1962 : 6.109. — 
A 32 km. de Mont-de-Marsan. — Sol argileux et silico-argileux, marnes coquillières. — 
Altitude 80 mètres. — Communes limitrophes : Duhort-Bachen, Bahus-Soubiran, Sorbets, 
Latrille. (Carte des Landes : 1, 7.) 

v  
ille pittoresque, une des plus an- 
ciennes du département. 

Elle est située au pied d une colline sur 
les deux rives de l'Adour, au croisement 
des routes qui rayonnent dans toutes les 
directions du Sud-Ouest. C'est un centre 
géographique qui a conditionné son passé 
et cautionne son présent. 

Un panorama magnifique se découvre 
à l'infini du Mas-d'Aire, quartier qui domi- 
ne le bas de la ville et la fertile vallée de 
l'Adour : paysage doux, souriant, enchan- 
teur. 

Aire fut l'oppidum des Tarusates que 
les Romains ont vaincus, Vicus Julii, nom 
donné par César, devenu le fameux Atura, 
partie de la Novempopulanie avec forum, 
temples, castrums, pont de bois et grand 
marché régional au « foro Julii ». César en 
parle dans ses Commentaires. Il n'est donc 
pas étonnant qu'Aire fournit après Dax le 
plus de vestiges d'antiquités gallo-romains. 
M. Vignaux, historien local d'Aire penche 
pour Ibéro-Romains et non Gallo-Romains... 
Elle fut la capitale avec Toulouse du royau- 
me des Wisigoths. Leur roi Alaric II y sé- 
journa souvent. Devenue franque, Aire chan- 
gea souvent de maître. A l'époque mérovin- 
gienne, par vagues successives aux VIe et 
VIP siècles les tribus vasconnes venues de 
la vallée de l'Ebre se fixèrent dans la région. 
La cité d'Atura fut un centre de leur domi- 
nation. En 853 le palais épiscopal et la basi- 
lique furent ravagés par les Normands. 
Cette « vastatoe Aquitanioe » fut terrible. 

Au Xe siècle, la Gascogne se morcelle en 
plus de vingt vicomtés et baronnies. Le ter- 
ritoire des Tarusates devint le Vicomté de 

Tursan, mais le pays étant ruiné, dépeuplé, 
Atura la capitale, s'établit provisoirement 
autour de la seigneurie de Miramont, aux 
confins du Béarn, dont les hauteurs échap- 
pèrent aux Normands. 

Ce qui suit, nous le puisons dans les 
notes chronologiques de M. Vignaux. 

1092. — L'évêque d'Aire, Pierre I, cède 
l'église de Sainte-Quitterie du Mas et le 
cénobium aux religieux bénédictins de l'Ab- 
baye de la Chaise-Dieu en Velay et recons- 
truit la cathédrale en style roman dans la 
ville basse. Il construit la grande abbaye de 
Sainte-Quitterie qui est une station d'étape 
des pèlerins de St-Jacques-de-Compostelle. 

1152. — Aire tombe sous la domination 
anglaise sous forme de bailliage avec octroi 
de franchises. 

1288. — Les habitants du bourg annexé 
à l'abbaye du Mas-d'Aire se révoltent, incen- 
dient cette dernière et son église romane. 

L'évêque Pierre de Betous qui est servi- 
teur dévoué du roi d'Angleterre, demande 
protection et passe un paréage signé en 
1290, à la suite duquel une forteresse de 
Sainte-Quitterie est édifiée. 

1309. — L'église abbatiale rénovée est 
inaugurée à l'occasion du mariage du vicom- 
te de Miramont avec la fille du baron de Cas- 
telnau-Tursan, union qui met fin à une guer- 
re de 36 ans entre les deux seigneuries. 

1339. — Philippe de Valois charge le 
vicomte de Béarn de s'emparer de la forte- 
resse de Sainte-Quitterie du Mas pour assu- 
rer la protection des seigneuries de Tursan, 
de Gabardan et de Marsan. C'est le prélude 
de la guerre de Cent-Ans. 

1345-1376. — Période où Aire est le camp 



Photo Syndicat d'Initiative d'Aire 
Aire-sur-Adour - Pont sur l'Adour. 

de concentration des troupes de Gaston 
Phoebus pour ses campagnes contre l'Ar- 
magnac. 

1418. — Les comtes d'Armagnac, de 
Foix-Béarn, d'Astarac et Albret concluent à 
Aire l'alliance dite Ligue d'Aire. 

1442-1453. — Les Anglais sont chassés 
d'Aire. 

1463. — L'évêque d'Aire, Tristan est 
chargé d'une mission en Navarre par son 
cousin, le vicomte de Béarn. 

1472. — Le même évêque entre au ser- 
vice de Louis XI comme conseiller et am- 
bassadeur. 

1569. — Montgomery, le protestant, en- 
tre à Aire le 7 septembre, ravage et incen- 
die, massacre les prêtres. 

1592. — Aire occupée par les protes- 
tants, est reprise par les ligueurs catholi- 
ques . 

1607. — Henri IV remet à la couronne, 
Aire, ville suzeraine du Turzan. 

1610. — L'évêque d'Aire, Cospéan pro- 
nonce à N.-D. de Paris l'oraison funèbre 
d'Henri IV assassiné. 

1615. — Le Duc de la Force, gouverneur 

du Béarn et protestant s'empare d'Aire dès 
la reprise de la guerre civile engagée par 
Condé. 

1616. — Le Duc de Grammont, gouver- 
neur de Bayonne et le marquis de Poyanne, 
gouverneur de Dax, reprennent Aire aux 
protestants. 

1647. — L'évêque Boutault fait recons- 
truire le Palais Episcopal, l'un des plus 
beaux du royaume. 

1648-1653. — La Fronde. Aire et son dio- 
cèse sont les principaux théâtres de la lutte. 

1702. — L'évêque d'Armenonville ac- 
quiert l'office de maire de la ville mis en 
vente par le Roi. 

1713. — Retour à la ville du droit de 
maire avec noble de Peich, maire. 

1723. — L'évêque de Montmorin réorga- 
nise le Séminaire du Mas sur l'emplacement 
de l'ancienne abbaye. 

1743. — Le vieux pont de pierre s'écroule 
à la suite d'une forte crue de l'Adour. 

1782. — Le Petit Séminaire est à l'apo- 
gée de sa renommée et compte pius de 
300 élèves. 

1790. — Suppression de l'évêché d'Aire 



Aire-sur-Adour - Cathédrale St-Jean. Photo Lavielle 

et constitution du clergé civil 
1791. — Le maire d'Anglade commu- 

nique à l'évêque l'arrêté d'expulsion décidée 
par le Directoire Départemental. 

1795. — Encore le pont de pierre ; em- 
porté par les eaux en crue n'est reconstruit 
que 41 ans plus tard. 

1803. — Par arrêté du 20 mai signé par 
Bonaparte, Aire est autorisée à fonder une 
Ecole secondaire dans l'établissement ci- 
devant Séminaire. 

1814. — En mars Wellington déloge 
Soult, d'Aire, qui se replie sur Tartas. 

1817. — Le Concordat fait rétablir l'évê- 
ché d'Aire. 

1828. — La municipalité royaliste fait 
un accueil chaleureux à la duchesse de Ber- 
ry qui passait à Aire en allant à Pau. Un 
pont spécial en bois fut édifié en 15 jours : 
on l'appela le « Pont de Madame ». 

1834. — Grâce à Mme de Berry un nou- 
veau pont très solide est construit en qua- 
tre ans. Il a été modifié récemment. 

1855. — Construction de la halle aux 
grains, aujourd'hui Théâtre Municipal. 

1857. — Etablissement de la voie ferrée 



Aire-sur-Adour - Sarcophage Ste-Quitterie. 
Photo Ministère des Beaux Arts 

Morcenx-Tarbes. 
1860. — Construction du Carmel. 
1875. — Terrible inondation de l'Adour. 
1879. — Fondation de l'Ecole profession- 

nelle de garçons, aujourd'hui Lycée. 
1885. — Rénovation de la crypte et du 

chœur de Sainte-Quitterie du Mas par Mgr 
Delannoy. 

1888. — Découverte de 29 vestiges votifs 
romains. 

1905. — Encore une violente crue de 
l'Adour qui emporte le pont de Lées. Trou- 
bles à la suite de l'application de la sépara- 
tion de l'Eglise et de l'Etat. 

1922-1936. — Les municipalités succes- 
sives par des plans d'action, s'emploient à 
sortir Aire de sa léthargie et réussissent 
par diverses mesures à redonner de la vie 
à la somnolente cité. 

1939-1945. — Aire fait face aux multi- 
ples difficultés dues à l'occupation alleman- 
de et aux complications apportées par la 
ligne de démarcation. 

Si on s'est attardé à cette chronologie 
rapide et forcément fragmentaire, c'est par- 
ce qu'on doit conférer à Aire le titre de 
ville éminemment historique. Les années 
citées sont les preuves d'une richesse d'épi- 
sodes dont certains se mêlent intimement 
à l'histoire de France et à l'épanouissement 
du catholicisme. 

La cathédrale Saint-Jean, classée, est 
du style gothique. Le chœur et le transept 
sont du XIIe siècle. La nef fut remaniée au 
XIVe siècle. Le clocher est édifié en briques. 
L'abside est du XVIIIe siècle. Les orgues et 
la sacristie sont particulièrement remarqua- bles. 

L'ancienne église du Mas était du style 
roman rebâtie au XIIIe siècle en style gothi- 
que. Son portail très riche est malheureu- 
sement mutilé. La crypte contient le pseudo- 
tombeau de Sainte-Quitterie en marbre 
blanc des Pyrénées qui représente cinq scè- 
nes symboliques. Sainte-Quitterie est la pa- 
tronne de la Gascogne à partir du Ve siècle. 
Cette princesse wisigothe convertie, fut vé- 
nérée en Auvergne, en Novempopulanie et 
jusqu'à Palencia en Espagne. Martyrisée en 
478, elle a porté sa tête décapitée dans ses 
mains depuis le lieu de son supplice : ainsi 
veut la célèbre légende qui entoure son nom. 
Cette sainte eut un rayonnement extraordi- 
naire. On lui doit en son temps la propa- 
gation de la foi chrétienne dans une vaste 
région au-delà d'Aire. 

Lors de la restauration de la crypte par 
l'évêque d'Aire et de Dax, Mgr Delannoy, 
on retrouva sous le pavement, un sol gallo- 
romain. 

Fin 1966, au cours de la restauration de 
l'église du Mas, on a mis à jour des murs 
romains et des traces de mosaïques. Des 
fouilles plus poussées pourraient faire dé- 
couvrir une villa romaine. 

Des vestiges du passé, on peut voir la 
maison du XIVe siècle située à l'angle des 
rues Labeyrie et de la Libération. Elle a été 
restaurée avec l'aide de l'Etat. Le Petit 
Séminaire possède une galerie de portraits 
des évêques d'Aire. Le musée du Séminaire 
et la collection du Dr Sorbets ne sont plus 
à Aire. Les autels votifs etc... ont été don- 
nés à la Société de Borda à Dax où il reste 
de cela très peu de choses. Ainsi Aire 
ne possède plus ce qui a été trouvé chez 
elle. Passons. 

Aire-sur-Adour - Arcade de Ste-Quitterie. 
Photo Ministère des Beaux Arts 



Aire-sur-Adour - Porche de l'Eglise Ste-Quitterie. 
Photo Syndicat d'Initiative d'Aire 

Passons au présent. Le présent ? Il est 
dans Aire vivant et dynamique, dans son 
labeur, dans tout l'éventail de sa producti- 
vité intense. 

Le foie gras est roi. Sa capitale est bien 
Aire, puisque 15 % de la production régio- 
nale disséminée en Chalosse, est achetée par 
les conserveurs d'Aire et par les courtiers 
qui viennent s'approvisionner du Périgord, 

de Strasbourg et de Paris. Aire est le pre- 
mier marché des foies gras de France. La 
production mondiale est d'environ 550 ton- 
nes, dont 300 tonnes proviennent des mar- 
chés du Sud-Ouest. Les gavages d'été et 
d'automne permettent maintenant la pro- 
duction et la consommation du foie gras, 
tout au long de l'année. 

La région d'Aire étant éminemment agri- 



Aire-sur-Adour - Autel votif. 
Cliché Société de Borda 

cole, il n'y a rien de surprenant que les mar- 
chés considérables du mardi soient le point 
de ralliement des producteurs qui, ce jour- 
là, témoignent par leurs apports, de l'opu- 
lence des ressources du pays. Le commerce 
aturin en tire grandement son profit. 

Mais Aire n'a pas seulement le souci 
de délecter sa clientèle de son foie gras, de 
son confit d'oie et de canard, de son poulet 
jaune nourri au maïs, de ses ortolans, de 
ses palombes. Aire ne s'adonne pas seule- 
ment aux plaisirs gastronomiques et à la 
dégustation de son vin du Tursan et du 
généreux Armagnac. Cette cité se préoccupe 
aussi de son urbanisme, de l'amélioration 
de son habitat ; elle veille aussi aux problè- 
mes quotidiens nés de la complexité de la 
vie publique d'aujourd'hui. 

Aire possède au Mas un véritable « Quar- 
tier Latin » où se trouvent groupés le Lycée 
technique de garçons, le Lycée moderne et 
classique de jeunes filles, le Petit Séminaire. 
Les deux nouveaux Lycées en construction 
feront un ensemble qui vise 1585 garçons et 
1200 filles. Il aura un caractère polyvalent 
à l'égard de l'orientation scolaire et a été 
dénommé par le Ministère de l'Education 
Nationale « Type Aire-sur-Adour ». 

Il existe à Aire un Centre de cure de 

la Fondation des Etudiants de France. 
Dans la décentralisation et le décon- 

gestionnement de Paris et des grandes vil- 
les est l'avenir de nombreuses petites villes 
et bourgades. Aire mise sur ses possobili- 
tés découlant de l'émigration des usines et 
entreprises des grands centres. Potez a ins- 
tallé ses usines pour la construction des 

. - avions prototypes qui absorbent une grande 
partie de la main-d'œuvre locale (trois cents 
ouvriers). On pense, à l'heure où nous écri- 
vons, que cette implantation n'aura pas à 
subir les revers que l'on pressent. 

Aire est siège d'archiprêtré. 
La vie sociale ? Sociétés sportives qui 

pratiquent le rugby, le cyclisme, le vol à 
voile et à moteur, le tennis, l'athlétisme, le 
judo. Et puis il y a un Rotary-Club, une 
Société gastronomique : noblesse oblige... 
Et un Syndicat d'Initiative. 

Près de la ville un Aérodrome. Le Cen- 
tre National d'Etudes Spatiales s'emploie à 
Aire au lancement de ballons sondes. 

A remarquer la progression démogra- 
phique qui est sensible : la population qui 
était de 4.160 habitants en 1939 est pas- 
sée à 6.109 habitants en 1962, date du der- 
nier recensement. 

Aire est une ville heureuse et prospère, 
ville plaisante, ville du sourire, vill '/d'avenir. 

Sont nés à Aire : 
CAD ROY Paul (1751-1813), membre de 

la Convention. Se livra aux excès de la 
répression dans le Rhône, fut du Conseil de 
Cinq-Cents. A été Maire d'Aire. 

DIZE (1764-1852), chimiste qui s'est 
signalé par ses travaux et ses découvertes ; 
un des savants les plus notoires de son 
temps. Professeur au Collège de France et 
collaborateur du savant Darcet. 

LEGE abbé (1824-1895), historien; a 
recueilli une documentation copieuse sur 
l'histoire des Landes. 

DAUGE Césaire, chanoine (1858-1945), 
.grand folkloriste et historien régional ; a 
accumulé durant sa vie d'innombrables ou- 
vrages. 

LOURTIES Victor (1844-1922), médecin, 
maire d'Aire, sénateur en 1888, ministre du 
Commerce en 1894, mort dans un accident 
d'auto à 78 ans. 

LIEUX André-Louis (1900-1967). Méde- 



cin, Général-Inspecteur de l'Armée de Terre 
grand officier de la Légion d'Honneur, auteur 
de nombreuses publications et communica- 
tions concernant la chirurgie, l'oto-rhino- 
laryngologie et l'ophtalmologie. Ancien résis- 
tant et président d'honneur de l'Amicale des 

Landais de Paris, fut maire d'Aire-sur-Adour. 

Emile LABEYRIE (1877- 1966), haut 
fonctionnaire, chef de cabinet de Joseph 
Caillaux, gouverneur honoraire de la Ban- 
que de France. 

Aire-sur-Adour - Le Canal de la Minoterie. 
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AMOU 
Pays : Chalosse. — Chef-lieu de canton, arrondissement de Dax. — 16 communes de 
18.657 hectares. — Superficie de la commune : 2.679 hectares. — Habitants en 1839 : 2.109 ; 
en 1862 : 2.202; en 1939 : 1.540; en 1962 : 1.400. — A 45 km. de Mont-de-Marsan. — Sol 1 
silico-argileux. — Altitude : 44 mètres. — Communes limitrophes : Gaujacq, Castelsarrazin, 
Arsague, Bonnut, Nassiet. (Carte des Landes : E, 8). 

A mou, c'est l'Amor ou Amour des 
. Romains. Labienus, lieutenant 

de César, fut, parait-il, séduit par le site 
d'Amou et le baptisa Pays d'Amour; la devise 
de la ville est restée : « Amour que soy ». 
Pourquoi pas ? Accréditons cette tradition. 

En tout cas, Taillebois signale un camp 
romain sur le plateau de Gouarde de Bedo- 
ra ; c'est le seul souvenir le plus ancien 
existant. 

Mais avant les Romains, les lieux furent 
habités par qui ? La réponse nous est don- 
née par M. Arambourou du Centre National 
des Recherches Scientifiques, qui a trouvé 
dans un tumulus au sud d'Amou des urnes 
qui datent d'environ 1.000 ans avant J.-C. 
Lieux où flottent les ombres d'un passé 
historique où successivement les Vandales, 
les Vascons, les Sarrazins, les Normands, les 
Anglais, apparurent comme partout en Gas- 
cogne. M. René Coudanne, maire d'Amou et 
conseiller général, a synthétisé en 1965, dans 
un excellent petit ouvrage Amou, cité mar- 
tyre, d'une manière vivante, les péripéties 
de l'existence tumultueuse de cette localité 
01' l'on éprouvait le besoin constant de s'en- 
tourer de fortifications. On a trouvé des 
traces de remparts lors des travaux de 
creusement pour les égouts et l'adduction 
d'eau. Il reste encore des vestiges de rem- 
parts récents au nord de l'agglomération 
avec une tour ronde peu élevée et une tour 
pourvue d'une meurtrière au centre du vil- 
lage, dans une vieille rue appelée naguère 
Cité des Princes. Quelques vestiges : une 

porte, un porche, l'ancien château, sont les 
seuls restes visibles du passé. Est-ce le châ- 
teau que le seigneur d'Amou fit bâtir en 
1340 avec l'autorisation d'Edouard III, roi 
d'Angleterre ? 

Le château dont Mansart aurait tracé le 
plan, du style Louis XIV, est intact avec ses 
fenêtres à meneaux du XVII" siècle et ses 
belles grilles, niché au creux du vallon. Il 
contient une magnifique mosaïque gallo- 
romaine du Gleyzia de Saint-Sever. A l'inté- 
rieur : des tableaux de maître, dont un Mi- 
gnard, des boiseries riches. 

Amou fut une baronnie avant d'être 
marquisat sous Louis XIV. Mais au début 
du XVIe siècle, la commune se composait 
de plusieurs seigneuries. 

Gratien d'Amou fut évêque de Dax de 
1230 à 1233. 

Les Caupenne étaient une famille puis- 
sante en Gascogne. On trouve leurs traces 
en 1085 et 1385. La maison de Caupenne, 
écrit Cherin, réunissait l'ancienneté en ser- 
vices et en alliances. 

Pendant la guerre de Cent-Ans, Amou 
resta anglaise. Les seigneurs d'Amou étaient 
les familiers de Gaston Phoebus (1343-1391). 
Sous les Plantagenêts, ils jouissaient des 
droits de haute et basse justice. Archambaud 
de Caupenne fit brûler des sorcières en bon 
nombre. C'était pour se distraire, paraît-il... 

En 1569 les protestants ne se sont pas 
privés de semer des ravages à Amou. Mais 
Montluc tournait autour: une lettre de lui 
l'atteste. 



Le sire d'Amou négocia pour les catho- 
liques la reddition d'Orthez à Montgomery. 

En 1576 Henri III concéda par lettres 
patentes à Amou une foire annuelle de huit 
jours. 

En 1789 il y avait à Amou 2.500 habi- 
tants. 

En 1791 une réunion du Conseil Muni- 
cipal fut envahie par plus de 1.000 citoyens 
pour réclamer du grain : famine. Il n'y 
avait pas de service de poste : il fallait por- 
ter les lettres à Orthez. Ducasse, maire 
d'Amou, le 9 Nivose An II, âgé de 72 ans, 
pour les affaires communales, va à Saint- 
Sever et en revient (60 km) à pied, car il 
n'avait pas de cheval. 

3.000 Espagnols occupèrent Amou en 
1814 et commirent des exactions. 

L'église est romane du XIVe siècle (le 
clocher est gothique du XVe siècle) avec de 
belles boiseries à l'intérieur, un maître-au- 
tel en marbre polychrome du XVIIIe des 
Mazetti, classé en 1911 et un ciboire prove- 
nant de l'abbaye de Saint-Jean-de-la-Castelle. 

Deux statues du XVIIIe siècle ont été 
découvertes par M. René Coudanne dans 
un grenier du presbytère. Ont-elles fait par- 
tie d'un autel autrefois ? Il s'agit d'oeuvres 
en bois d'érable de 1 m. 80 de hauteur. Elles 
ont trouvé asile à la mairie pour l'instant. 

L'église réparée en 1853, est vaste ; la 
tour de son clocher est un donjon. Le bas- 
côté nord de la chapelle seigneuriale est sur- 
monté d'une voûte ogivale plus ancienne 
que celle du bas-côté sud. Dans le temps, 
l'église ne manquait pas de splendeur ; nous 
pouvons imaginer la pureio de ses lignes 
d'antan. Elle a souffert de multiples fois 
des dévastations, la dernière, pendant la 
Terreur. 

Pariès, le sonneur de cloches, pendant 
les fêtes de la Révolution, n'a jamais con- 
senti à sonner d'autres saints que ceux 
qu'il connaissait. 

Derrière l'abside seraient mûrés les 
tombeaux des barons d'Amou. 

Amou est un centre agricole prospère. 
Les vignes et le maïs alternent avec les ver- 
gers de pêches, de poires, de pommes, dans 

une nature cahotée, aux bois riants et aux 
petites rivières poissonneuses. L'Adour, le 
Luy de France, le Luy de Béarn et le Louts 
arrosent le pays 

Une Coopérative Fruitière industrialise 
rationnellement les produits des vergers, 
les conditionne et les expédie dans toute la 
France et à l'étranger. 

Une biscuiterie moderne est connue 
dans toute la région et au-delà. 

Longtemps aggloméré sur la rive droite 
du Luy, dissimulé derrière sa célèbre pro- 
menade de la Tecouère, Amou s'étend main- 
tenant de l'autre côté du Luy dans la vallée 
et puis sur les pentes du cirque de coteaux 
qui le dominent au nord et à l'est. La Te- 
couère fascine les regards, se portent sur le 
fronton de pelote basque et les arènes, tan- 
dis que les vastes horizons sur les Pyré- 
nées s'offrent du haut de la côte de Ber- 
dillon. 

De quoi charmer et retenir le visiteur 
qui doit non pas se hasarder dans les para- 
ges, mais y aller tout spécialement : il ne 
le regrettera pas... Deux hôtels et une Mai- 
son familiale de vacances et logements pri- 
vés groupent un nombre respectable de 
chambres. Un hall des sports qui mesure 
37 mètres sur 26 avec gradins pour 1.000 
personnes a été inauguré en 1967. 

Les édiles veillent à l'enseignement : 
un Collège d'Enseignement Général et un 
Cours Post-scolaire Ménager et Agricole ont 
été créés. Pour distraire la jeunesse il y a 
une Société Musicale. Les fêtes patronales 
sont là, au mois d'août, pour couronner 
l'année scolaire studieuse, pour offrir aux 
estivants les courses landaises, courses cy- 
clistes, concours de pêche, spectacles, con- 
cours de pelote basque. 

Un dicton courait dans le pays au 
XVIIIe siècle : 

Bouns coum lous d'Amou 
(Bons comme ceux d'Amou). 

Cette mentalité a-t-elle survécu ? Le 
Syndicat d'Initiative saura vous l'affirmer, 
car il veille à la bonne renommée de la cité. 

Sont nés à Amou : 
Jean GOZE (1740), abbé, député du 

clergé en 1789. Il fut curé de Gaas. 
CLAYE (de) baron ( 1851-1903), bibliophi- 

le et bibliographe très connu en son temps. 



Amou - L'Eglise et la Mairie. 

Amou - Statues du XVIII" s. 



Arengosse - Château de Castillon. Photo Renaud - Buzaud 

Arengosse - Vue du Bourg. 



ARENGOSSE 
Pays : Grandes Landes. — Canton de Morcenx, arrondissement de Mont-de-Marsan. — 
Superficie de la commune : 6.214 hectares. — Habitants en 1847 : 1.008; en 1862 : 1.114; 
en 1939 : 929; en 1962 : 781. — A 28 km. de Mont-de-Marsan, à 11 km. de Morcenx. — Sol 
sablonneux. — Altitude 67 mètres. — Communes limitrophes : Ygos, Villenave, Arjuzanx, 
Morcenx, Luglon, Garein. (Carte des Landes : E, 5) 

E n 1904 on a trouvé à Arengosse 
e sous cinq mètres de profondeur, 

des pins fossilisés contenant de la résine, 
ce qui est une preuve de l'ancienneté de la 
forêt. 

D'après l'archiviste Gouron, Arengosse 
serait d'origine basque. 

Les Romains occupèrent les lieux, puis- 
que des vestiges ont été découverts d'un 
oppidum ou castra de 10 mètres de haut, à 
l'angle de la route D. 14 et du chemin vici- 
nal qui va vers Ousse-Suzan. 

Selon Saintourens, la section de Bezau- 
dun à la Révolution, était le chef-lieu d'une 
haute, moyenne et basse justice sous le nom 
de Brassenx. Et toujours selon Saintourens : 
« Les traditions écrites nous marquent qu'en 
1259 une guerre eut lieu à cette époque 
que les communes d'Ousse, Villenave, Be- 
zaudun et Ygos ayant fourni 42 archers de 
pied de plus que demandés, pour récom- 
penser le baron de Bricq, cavier majeur de 
Brassenx, relevant d'Edouard, roi d'Angle- 
terre, leur abandonna à titre de donation, la 
jouissance pleine et entière de la lande de 
Lauguech située entre les quatre comnvl. 
nes. la plus fertile du département. » 

L'ancienne église d'Arengosse se trou- 
vait sur la route de Villenave à 3 kilomètres 
du bourg actuel. 

La curiosité remarquable d'Arengosse 
est le château de Castillon qui fut le théâ- 
tre d'un épisode guerrier à l'époque de la 
Fronde : le 14 avril 1653, le chevalier d'Au- 
beterre s'empara du château et y fit qua- 

rante prisonniers, cavaliers de la bande de 
Balthazar, ennemis frondeurs. Vers 1850, le 
château fut la propriété du baron, général 
d'ismert, marié avec la comtesse de Pou- 
denx, mais pendant des siècles, auparavant, 
la demeure appartenait à la famille de Pou- 
denx qui y tenait grand train. « L'hospitalité 
y était princière à l'époque où vivait l'abbé 
de Poudenx qui avait été l'aumônier de la 
Grande Dauphine, mère de Louis XVI et le 
baron de Poudenx, premier maître d'hôtel 
du duc d'Orléans. » (Charles Blanc.) 

C'est Mansart qui aurait dessiné au 
XVIII'' siècle le château de Castillon, res- 
tauré par le baron Gérard et enrichi par lui 
d'un jardin à la française La porte d'entrée 
porte la date de 1625. 

Les raisons familiales firent séjourner 
Théophile Gautier à Castillon. Il choisit le 
cadre du château pour y situer le « château 
de 12 misère », les Bruyères dans son roman 
le Capitaine Fracasse. Il fut habité vers la 
tin du XVIIIe siècle par le comte Papin de 
Gaint-Christau, député des Landes au Corps 
Législatif, membre du Conseil des Anciens, 
sénateur. 

Au lieu d'un « château de la misère », 
c'est aujourd'hui une résidence magnifique 
de la famille de Lastours. Les jardins autour 
desquels s'étendent des perspectives mer- 
veilleuses, sont de toute beauté. C'est le 
château numéro un des Landes par sa ma- 
jesté noble. 

L'église d'Arengosse est d'une construc- 
tion relativement récente et n'a rien de re- 



Arengosse - L'intérieur de l'Eglicc. Photo Renaud - Buzaud 

Arengosse - La gare aux environs de 1900. 



marquable. Elle est seulement assez vaste 
et très bien entretenue. 

Une foire aux moutons se tenait au 
village le lundi de Pentecôte. Elle n'existe 
plus depuis dix ans au moins. Cette foire 
est remplacée par un concours de génisses. 

L'Ecole d'apprentissage de Bergers a 
disparu, elle aussi, depuis une dizaine d'an- 
nées. Elle avait été fondée vers 1928. Les 
habitants dorment bien : ils n'ont plus be- 
soin de compter les moutons, car il n'y en 
a plus... 

La vie agricole revêt des aspects nou- 
veaux, mais, en général, s'amenuise en rai- 
son de la désertion de la campagne. Il existe 
une C.U.M.A. (Coopérative d'Utilisation de 
Matériel Agricole). Il y a heureusement une 
usine (SOPALAND) fondée en 1963 qui fa- 
brique des « panneaux de particules » pour 
la menuiserie, le bâtiment et l'ameublement. 
Elle occupe 116 ouvriers sans compter les 
cadres, pour la plupart d'Arengosse ou des 
environs. Trois équipes font huit heures 
chacune. Il existe un comité d'entreprise et 
un syndicat C.G.T. 

L'artisanat se meurt : plus de mécani- 

cien, plus de charron, ni maréchal-ferrant. 
Subsistent deux entrepreneurs de maçon- 
nerie, deux charpentiers ainsi qu'un menui- 
sier... 

Les réalisations récentes de la Munici- 
palité ,se sont traduites par la construction 
d'une Salle de Réunions, le Groupe scolaire 
et le Presbytère. 

Dans les projets s'inscrivent : l'adduc- 
tion d'eau, le tout à l'égout, bains-douches 
au terrain des sports, car une Société spor- 
tive qui pratique le foot-ball est assez vi- 
vante. 

La famille noble de Poudenx qui a des 
attaches avec Arengosse, eut quatre maré- 
chaux de camp et autres militaires aux 
XVIIe et XVIIIe siècles et sous les rois 
d'Angleterre des baillis, trois évêques. Les 
Poudenx sont inhumés au caveau de la 
sépulture des seigneurs de Castillon à Aren- 
gosse. Henri de Poudenx (1747-1814) est né 
à Arengosse. Il participa à l'Assemblée de 
la noblesse de Dax en 1789. 

Arengosse - Tuilerie. Photo D. Chabas 





ARJUZANX 
Pays : Grandes Landes. — Canton de Morcenx, arrondissement de Mont-de-Marsan. — 
Superficie de la commune : 2.887 hectares, dont 245 appartenant à la commune. — 
Habitants en 1839 : 635 ; en 1862 : 728 ; en 1939 : 410 ; en 1962 : 364. — A 6 km. de Morcenx, 
à 34 km. de Mont-de-Marsan. — Sol argileux et sablonneux. — Altitude 62 mètres. — 
Communes limitrophes : Villenave, Rien, Morcenx, Arengossc. (Carte des Landes : E, 5) 

A rjuzanx « terre basse », fut détro- 
né en 1886 comme chef-lieu de 

canton par Morcenx. 
De l'ancien temps, il subsiste neuf tu- 

muli dont celui de Manibad au pied duquel 
coule la « hount dous naùs tucs », parce que 
de ce point, se percevaient les neuf tucs. 

Il existe des vestiges de l'ancien camp 
que les romains établirent le long du Bez 
qui arrose Arjuzanx. Tout à côté du tumulus 
de Montolieu subsistait une vieille tour car- 
rée, la fameuse Carreyre (d'un château fort 
disparu) de 10 mètres de haut. Elle a été 
démantelée par l'Electricité de France en 
1960 ; elle n'a pu être préservée. 

La découverte de monnaies anciennes 
diverses, prouve qu'Arjuzanx fut un lieu de 
peuplements successifs. Au cœur de la lan- 
de, par sa situation géographique, placée 
à l'extrémité d'une pointe dans la vallée du 
Bez, le prolongement de la fertile Chalosse, 
avec ses terres et ses forêts de chênes, Arju- 
zanx devait avoir au cours du passé une 
importance défensive assez prestigieuse. 

Les Normands, lors de leur invasion de 
la Gascogne en 850, ont détruit Arjuzanx. 

En 1276 Edouard I, roi d'Angleterre, 
créa un marché le jeudi et une foire à la 
Saint Jean-Baptiste. Henri III ne resta pas 
en arrière et créa une foire à la Saint Lau- 
rent. 

Aujourd'hui, il y a trois foires dans 
l'année. 

Mais entre temps, en 1338, le comte de 
Foix, lieutenant de Philippe VI en Guyenne, 

donna l'ordre au seigneur de Lescun de réu- 
nir à Mont-de-Marsan 340 hommes d'armes, 
960 fantassins et les milices de la vicomté 
pour les diriger contre la place d'Arjuzanx 
du domaine du sire d'Albret, partisan de 
l'Angleterre. Le château d'Arjuzanx ne put 
résister à des forces aussi imposantes : il 
fut pris et rasé sur le champ. On le relèva 
ensuite, mais il a disparu à son tour. La 
prospérité du pays était terminée. C'est sans 
doute, du château de Montolieu qu'il s'agit, 
section d'Arjuzanx de jadis, qui eut ses sei- 
gneurs dont font mention les chroniques 
gasconnes. Il appartenait en 1592 par alliance 
a Jean de Bédorède, seigneur de Poy, ce 
Bédorède qui se distingua à Réthel avec 
Turenne en 1650. Aujourd'hui on appelle 
Montolieu une demeure appartenant à la 
famille Roquebert et n'ayant aucun carac- 
tère de château. 

Au XVIIe siècle, le duc de Bouillon re- 
çut de Louis XIV le territoire d'Arjuzanx en 
échange des terres qu'il possédait près de 
Sedan, afin que le roi puisse fortifier cette 
ville. 

Les destin s'est acharné contre Arju- 
zanx devenu modeste bourgade. Vers 1850 
la Compagnie des Chemins de Fer du Midi 
qui venait de se créer, proposa de faire 
passer la ligne Bordeaux-Bayonne par Arju- 
zanx, mais les propriétaires et la municipa- 
lité par ignorance et incompréhension, refu- 
sèrent cette aubaine et ont désapprouvé le 
projet. Et, c'est Morcenx qui emporta la 
palme, comme il gagna sa position de chef- 
lieu de canton plus tard. 



Arjuzanx - L'Eglise. Photo E. Vignes 

Arjuzanx - Eglise : Ange en 
bois sculpté d'une seule 
pièce, très ancien. 

Piioto Georges 

Arjuzanx - Eglise : Ange en 
bois sculpté d'une seule 
pièce, très ancien. 

Photo Georges 



L'église se dresse sur la lisière d'un pla- 
teau bordant au nord la petite vallée du 
Bez, joli ruisseau qui coule de l'ouest à l'est 
pour se jeter dans la Midouze, près de Tar- 
tas. Les murs sont constitués par de la 
garluche, oolithe ferrugineux, des blocs 
d'alios et des grosses briques. On trouvait 
la garluche, minerai bien pauvre au quar- 
tier de Cornalis qui alimentait jadis les an- 
ciennes forges de la Grande Lande et per- 
mettait d'obtenir, grâce au charbon de bois 
qu'on brûlait dans les fours, un fer très 
estimé par les forgerons du pays. 

L'église (du XIIe siècle) est remarqua- 
ble par sa masse imposante de 36 mètres 
de longueur, 17 mètres de hauteur sur 12 
de large, par son clocher, vieille tour for- 
tifiée. De nombreux contreforts assurent à 
ses murs de 1 m. 15 d'épaisseur, une assise 
inébranlable. Ce fut un véritable bastion 
avec ses meurtrières, ses ponts-levis. 

A l'entrée, un porche, avec un portail 
horriblement mutilé. Ce qui est digne d'être 
remarqué, ce sont les quatre culs de lam- 
pe supportant les deux arcs de la voûte 
du chœur. Seule la voûte de l'abside est du 
XIIe siècle. La chaire du XIVe, classée en 
1933, est précieuse par ses deux panneaux 
en bois sculpté représentant un Saint-Jean- 
Baptiste émacié et une Assomption large- 
ment sculptée, qui sont deux morceaux vi- 
goureux. 

Suspendu en face de la chaire, un grand 
Christ en bois qui paraît être du XVIIe siè- 
cle. Par son anatomie, l'abandon de son 
corps et l'expression du visage, il est un 
des plus beaux du patrimoine artistique 
landais. Ce Christ passe pour avoir le don 
de guérir les maux des petits enfants (cris- 
tallines ou croûtes de lait). Les fidèles vien- 
nent de très loin pour effleurer sur son 
corps un linge avec lequel on frotte les 
malades, puis ils vont puiser une bouteille 
d'eau à la source miraculeuse (hount des 
cristallines), située dans une prairie voisine 
de l'église. Lors de la Révolution, le curé de 
la paroisse, avant de s'échapper en Espagne 
où il resta 16 ans, cacha ce Christ sous la 
chaire. A l'est, entre deux contre-forts, un 
Calvaire probablement aussi ancien que 
l'église. Jadis un cimetière entourait l'église. 

En 1858, lorsqu'on perça le mur nord 
pour faire la chapelle Saint-Michel, on mit 
à jour un cercueil contenant un squelette 
de quelque grand seigneur portant encore 
aux talons de ses chaussures des éperons 
d'argent. Cela devait être des instants fré- 

missants pour les découvreurs fortuits du 
lointain passé. 

M. Robert Dupin maire d'Arjuzanx nous 
renseigne sur sa commune : 

« Autrefois Arjuzanx était renommée 
pour ses bons vins. La culture de la vigne 
était très importante. Actuellement cette 
culture est abandonnée ; on y récolte enco- 
re du seigle, mais de moins en moins ; on 
récolte surtout du maïs. Le panis et le mil- 
let ont disparu ainsi que le chanvre. Le sol 
légèrement argileux est très favorable aux 
pins qui croissent rapidement, mais depuis 
la baisse du prix de la gemme, le résinier 
se fait de plus en plus rare. Une grande par- 
tie de la commune — environ 40 % de la 
superficie totale — est en voie de transfor- 
mation, par suite de l'exploitation à ciel 
ouvert, du lignite par l'E.D.F. Le sol ainsi 
bouleversé entraîne la destruction de beau- 
coup de fermes et, par conséquent, le départ 
d'une partie de la population. » 

« Une importante entreprise d'exploi- 
tation forestière et une caisserie emploient 
aussi de nombreux salariés presque tous de 
la localité (personnel masculin et féminin) .» 

« La commune ne possède pas, en rai- 
son de son peu d'importance, de sociétés 
locales, à part une Société de Chasse (Arju- 
zanx, très giboyeux possède une réserve) et 
quelques consorces. » 

« Un petit hôtel-restaurant est particu- 
lièrement réputé pour sa bonne chère et 
ses prix abordables. » 

« La gestion de la commune est dif- 
ficile, car ses ressources sont très rédui- 
tes ; les communaux ont été plusieurs fois 
incendiés. La forêt repeuplé avec une inlas- 
sable tenacité, va produire sous peu : les 
premières coupes de pin d'éclaircissage vont 
être incessamment commercialisées. Le pro- 
jet prioritaire du Conseil Municipal est la 
mise à l'étude de l'adduction d'eau qui 
occasionnera à la commune un effort finan- 
cier important. Arjuzanx est cependant 
pourvu d'électricité dans tous ses quartiers, 
même les plus éloignés et son réseau rou- 
tier est en bon état. » 

Ne pas consacrer quelques lignes spé- 
cialement à la Centrale Thermique serait 
une lacune. 



Arjuzanx - Vue générale de la Centrale thermique. 

Arjuzanx - Eglise : Le Christ en bois 
d'une seule pièce. Un bras complètement vermoulu est tombé. 

Photo Georges 
Arjuzanx - Eglise : La chaire classée 
monument historique. 

P:io'o Georges 



L'équipement d'Arjuzanx - Morcenx a 
pour objet la valorisation sous forme d'éner- 
gie électrique des réserves de lignite recon- 
nues dans la région ; les réserves exploita- 
bles du gisement sont évaluées à 60 millions 
de tonnes de lignite dont l'extraction envi- 
sagée sur 30 ans permet l'alimentation en 
combustible d'une centrale thermique d'une 
puissance de 250.000 kilowatts et dont la 
production d'énergie électrique annuelle est 
de l'ordre de 1 milliard de kilowatt-heures. 

L'exploitation du lignite se fait en dé- 
couverte, les morts-terrains qui recouvrent 
le combustible sont d'abord enlevés et le 
lignite est ensuite extrait et transporté à 
la Centrale. 

En raison des volumes énormes de terre 
à enlever et du tonnage important de lignite 
à extraire, il est utilisé un matériel extrê- 
mement puissant, le seul de ce type exis- 
tant en France. 

L'ensemble du personnel est logé à 
Morcenx où 350 logements ont été répar- 
tis en des Cités construites auprès de l'ag- 
nlomération. 

Par son importance et sa technicité, 
cette installation constitue une activité in- 
dustrielle et économique d'un intérêt indis- 
cutable pour toute la région landaise. 

Ferdinand BERNEDE (1869-1963), natif 
d'Arjuzanx était un folkloriste averti ; il 
vulgarisa le premier au début de la carte 
postale, les scènes de la vie pastorale lan- 
daise'; se consacra aussi à la poésie gas- 
conne et à l'histoire locale, émule de F. Ar- 
naudin. Il fut président d'honneur de la 
Société de Borda. 

Il aimait son village. Il connaissait sa 
terre, son ciel, son passé. 

Arjuzanx - La croix en pierre, 
très ancienne, située Li l'est de 
l'église. Photo Richard 
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